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TRADUCTEUR. 

P3o!^L y a peu de Livres auffi 
*^ I Q* généralement goûtés, que 
^^^^^^ les Voyages 5 lors du moins 
^^^^^ qu'ils font exafts, fidèles & 
détaillés. On y trouve dequoi fe dé- 
lalTcr agréablement de quelque occu- 
pation plus férieufe. Les faits mer- 
veilleux ou extraordinaires , qu'ils 
nous préfentent dô teras en tems, ex- 
(îitent la curiofîté , & foutiennent par- 
là même Tattcntion. Auflî les a-t-on 
appelles les Romans dès honnêtes- 
gens. Leur ufage , néanmoins , ne 
Tome I. * f« 
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fe borne pas au feul amufement : les 
plus favans y peuvent apprendre di- 
verfcs chofes j & le Théologien , le 
Politique , le Médecin , le Natura- 
liftc^ y trouvent matière à réflexion. 
Mais fi cela eft vrai à Pégard des 
Voyages en général , on le peut dire 
fur-tôut de celui que je publie. On y 
voit en détail la Religion, les Mœurs , 
les Ufagcs , le Gouvernement , le Ga^ 
raétère, les Occupations, les Vices 
& les Vertus des Hotte n t o t s , 
dont jusques à Mr. Kolbe l'on a eu 
les idées les plus faufTcs. On y ap- 
prend avec quelle fagefle les Hollan-' 
dois fe conduifent à l'égard de ces Peu - 
pies V & par quels moyens ils font fleu- 
rir les belles Golonies qu'ils y ont cta- 
hlics. Les Géographes, trompés par 
Içs fautes des Voyageurs, reftifieronc 
bien des erreurs lur la fituation des 
Lieux , 8c y apprendront diverfes cho- 
fes fur l'étendue, les bornes, les Ri- 
vières & les Montagnes des Colo- 
nies. Le Phyficien y trouvera di- 
vers Phénomènes expliqués très heu- 

reu- 



DU traducteur: 

rcufemcnt, tels que font la formation 
du Sel du Cap , l'origine det Vents 
réglés qui y foufflcnt, 8cc. Le Na- 
turalise y lira fans doute avec plaifîr 
les Obfervatipns , que le laborieux 
Auteur a faites fur divers Objets fur- 
prenans, que la Nature y produit. 
Le Médecin y verra les Maladies aux- 
quelles les Hottentots & les Hollan- 
dois y font principalement fujets, les 
Remèdes qu'ils employent, & un Ca- 
talogue fort étendu des Plantes qu'on 
trouve, foît dans les Colonies, foie 
dans le magnifique Jardin de la Com- 
pagnie, foit enfin dans les Pays ha- 
bités par les Hottentots. Et l'His- 
toire- Naturelle du Cap doit d'autant 
mieux être reçue du Public , que 
perfonne, jusqu'à préfent, du moins 
que je fâche, n'avoit entrepris ce tra- 
vail, très agréable f à la vérité, mai» 
en même tems très difficile. 

Je n'ignore pas , cependant, que 
les Voyages font fort décriés. C'eft 
une opinion aflcz commune, qu'aux 
Légendes près , il n'efl; point de Li« 

♦ z vrcs 
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ytts plus remplis de fiâions 6c de fai- 
bles. Mais il n'y a rien à craindre 
de pareil , dans celui que je donne au« 
jourd^hui en François. 

Mr. KoLBE ^ qui l'a publié il y a 
quelques années en Allemand "^^ n'efl: 
point un Avanturier que la faim aie 
tait devenir Auteur, C'eft un Savant, 
envoyé au Cap de la part Scauxfraix 
de Mr. le Baron de Krofick , Confeil- 
1er Privé du Roi de Prufle. Ce 
Seigneur, plein d'amotir pour les 
Sciences , voulant contribuer à leur 
avancement , réfolut d'envoyer au Cap 
une Pcrfonne capable d'y faire des 
Obfervations. 11 jetta Içs yeux fur 
Mr. Koi^BE, dont les coiinoiflances, 
rexaébitude, & l'application lui pro- 
mettoient des détails curieux & fi- 
dèles. Et notre Voyageur a eu tout 
le tems néceflair^pour cela, puisqu'il 
a féjourné au Cap neuf ou dix ans. 

On ne fauroic pouffer plus loin 
l'attention &: le (brupule, pour s'in- 

ftruirc 

• (*) Cette DêfcriftiêH du -Céf de Bênnt'Efpirûtftt 
a été impiiméc in folio ^ murtmhtri^ta 1719. 



DU TRADUCTEUR- 

llruirc des mœurs 6c de THiftoirc 
d*un Peuple. . Non content d'ap* 
prendre le HoUandois & le Hot- 
tentot, il a lu avec foin les divers 
Auteurs qui ont parlé en pafTant des 
Habitans naturels du Cap. Les liai- 
fons que ia probité , fon bon ca- 
raâère & fon favoir lui avoient 
procurées dans les Colonies, le met- 
toient en état de queftionner divers 
Européens qui avoient voyagé chez 
lesHottentots, & de fe procurer di- 
verfes Relations manufcrites fur ces 
Peuples. Mais il ne s'en eft pas te- 
nu là» Frappé des contradiâions 
perpétuelles qu'il trouvoit dans les 
Livres déjà imprimés, dans les con* 
verfations avec les gens du Pays, 
&dans les Manufcrits qu'en lui corn- 
muniquoit, il voulut tout voir par 
lui-même- Il fit plufieurs voyages 
chez les Hottentots, Se même chez 
ceux qui vivent éloignes des Colo* 
nies } parce qu'il s'étoit apperçu 
que le fréquent commerce avec les 
Européens, avoit rendu les Hotten- 

* } tots 
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totsvoifins du Cap moins fînccres 8c 
plus défians. Et comme C€s Peuples 
ne s'ouvrent que difficilement, il tâ- 
cha de fe concilier leur amitié par 
de. petits préfens , qui, joints à 
fa douceur, à Ton afFabilité 5c à 
fa candeur , lui attirèrent bientôt la 
confiance des plus intelligens. Il ks 
queftionnoit,' 8c faifant ufage de leurs 
réponfes pour former de nouvelles 
queftions, il en tiroit la vérité, & 
reétifioit ainfi ou confirmoit les idées 
qu'il avoit déjà. Divers Hottentots 
même, des plus confidérablcs delà 
Nation, le venoient voir aflez fou- 
vent, tant il avoit fu fe faire aimer 
par fa probité & fa générofité -, & 
jamais il ne négligeoi't des occafîons 
fi favorables de les faire parler & de 
s'inftruire. Avouons donc, que cet 
illuftre Voyageur n'a rien négligé 
pour s'aflurer de la vérité. 

La feule chofe que la défiance la 
plus outrée pourroit encore objeéter 
fur la fidélité de cette Relation, c'eft 
que Mr. KoLBE aura peut-êbe, par 

fon 



DU TRADUCTEUR. 

fon imagination vive , embelli les Ré* 
ponfes de Tes Hottentots, Se orné Tes 
récits de petites additions, que di- 
verles perfonnes regardent comme des 
embellifTemens presque abfolumenc 
jîéceflaires pour rendre une narration 
intcreflante, fur- tout lorsqu'on par- 
le de Peuples auflî groflicrs. 

,Mais u Ton avoit lu TOriginal 
Allemand , & même les Traduftions 
Hollandoife 8c Angloife qu*on en a 
publiées , Ton feroit bientôt revenu 
de ce préjugé» L'air d'intégrité , de 
modeftîe & de candeur , qui y règne 
par-tout , perfuade refprit & gagne 
le cœur. On y voit un Homme qui 
dit les chofes avec une naïveté ini- 
mitable, fans rechercher aucun orne- 
ment; difons tout , en négligeant les 
plus petits ornemens, ceuxmêmequi 
fe préfentoient naturellement. 

Si je donnois ici fon Ouvrage dans 
toute fon étendue , je n'aurois pas 
befoin de faire cette obfervation : 
deux pages de lefture en appreh- 
droient plus, que tout ce que j'en 

* 4 pour- 
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pôurrois dire. Mais , comme on a 
pu le voir par le frontifpice de ce 
Livre, j*ai travaillé lur les Mémoi- 
res que Mr. K o l b e avoit publiés. 
J'ai difpofé à mon gré ce que cet 
illuftrc Auteur avoit donné au Public, 
en y retranchant tout ce que j'ai cru 
ne pas faire dircâement au but qu'il 
s'étoit propofé , ouintéreflertroppeu 
k Le^cur : 8c ces retranchemens doii- 
vent être bien confidérables , puis* 
que d'un gros volume in-folio j qui en 
a fait deux médiocres dans la Tra* 
duélion Hollandoife, j'en ai fait trois 
petits in- o£lavo. Cependant, mal- 
gré tous ces changemeos, je crois y 
avoir encore affez laifTc de cet air 
de naïveté qui règne dans l'Origi- 
nal , pour diflîper tous les fcrupules 
qu'on pourroit avoir fur la maniçre 
de narrer de l'Auteur. Je puis même 
aflurer, que les longues &: ennuyeufes 
narrations que j'ai retranchées, font 
des témoignages de la fcrupuleufc 
cxaûitudc de l'Auteur. 

Enfin , la Defcripîion du Cap de Bon* 

m 
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ne - Efpérance par Mr. K o l, b e a été 
tréseftiméc, & Teft aducllemenc 
beaucoup , (bit en Allemagne , foit 
en Hollande ou on Angleterre. Voi- 
ci ce qu'en dit le célèbre Mr. La 
Croze^ Bibliothécaire & Antiquaire 
du Roi de Pruflc *. 

De tous les Barbares connus ^ ces Peu* 
fies (les Hottentots; font les plus hideux 
fcf les plus dégoût ans par leur faleti &f 
leur puanteur infuppor table. On a voulu 
les faire pajfer pour des Athées , aujfi- 
bien que les Caraïbes des Antilles j 13 il 
y a des Savans qui prétendent affoiblir 
par 'là cette preuve de V Eoci^ence de Dieu ^ 
qu^on tire du confentement de toutes les 
Nations. On fait préfentement ^ que les 
Caraïbes ont une Religion 13 des Pri- 
très *j t3 ce ^ue Mr. Ziegenbalg rap-' 
porte ici \ , fait voir que les Hotten- 
tots n'ont pas perdu la connoiffance de 

* f Dieu. 

♦ Étifi. du Chrifiianitmt det Indes ^ Lîv. VII. 

• t Dans un Ouvrage Allemand donc le titie efk: 
ReUtiêti Hifttri^ue dit Cênverjténs féùtfs parmi les 
PMtens dMHs les Indes Orientales. Halle 171 3.in-quai- 
to. Voyez le Tome 1. de cet Ouvrage, Chap. ZIU 
i. IX. pag. 19s. 199' 
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Dieu. On foitrra objeSier ^ que celui dont 
ils*agitavoit formé Je s i/éesfur celles des 
Hollandois , fc? des autres Chrétiens d*Eu' 
repe qui habitent au Cap, Mais Mr. 
K o L B B 9 qui a demeuré plujieurs an- 
nées dans le voifinage des Hottentots^ 
6? qui^ après avoir appris leur Langue^ 
s^eft tris foigneufement informé de leurs 
mœurs , eft entré dans un grand détail 
fur leurs pratiques de Religion : prati- 
ques^ à la vérité^ les plus infâme s (^ les 
plus abfurdes quon puiffe imaginer y mais 
pourtant fort oppofées à ï Athéifme^ dont 
en les a accufés fur le rapport de quelques 
Voyageurs^ qui ne voyant les chofes qu'en 
pafjant^ mettent ordinairement par écrit 
desjugemens précipités , fur lesquels on ne 
Soit faire aucun fonds, Cefl grand dom* 
mage que Mr, Kolbe, à qui nous de^ 
vons les meilleures connoijfances que nous 
ayons jamais eues du Pays fc? de la 
Nation des Hottentots , n^ait pas donné 
fes Mémoires à rédiger à quelque autre 
Perfonne , capable d'*en retrancher les 
inutilités , qui rendent fouverainement en^ 
nuyeux ujn Livre d* ailleurs utile & in^ 
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firuSif. Cefi à quoi Van pourroit re^ 
médier dans une TraiuStion , fi quelque 
Perfinm judicieufe v&ubit fe donner la 
feine de P entreprendre. 

Ce paiTage montre le fonds qu'on 
doit faire fur la fidélité & Texaâi- 
tude de notre Voyageur j Ôc nous ap- 
prend en même tems, lanéceffité où 
Ton étoît de rédiger l'Ouvrage. Et 
c'eft dans ces vues , que cetie Tra* 
du^ipn a été faite. 

Je n'ai pas préfumé d'avoir tout 
le discernement , que Mr. La Croze 
femble demander de celui qui vou- 
droit travailler à cette Traduélion 
abrégée. Mais voyant qu'il ne fe 
préfentoit perfonne , j'ai cru que le 
JPublic aimeroit mieux • avoir le plan 
propofé par Mr. La Croze^ exécuté 
médiocrement, que de ne point l'a- 
voir du tout. . D'ailleurs , il étoit 
tems de donner aux François une 
Relation ficjèle & exacte du Cap de 
Bonne-Efpérance. Ainfî je me flatte 
gue les Perfonnes intelligentes, per- 
uiadées de la difficulté qu'il y avoit 

de 
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de rédiger cet Ouvrage, Se de le dé* 
charger des inutilités qu'il contenôic, 
voudront bien^ en faveur de mes bon- 
nes intentions, recevoir avec indul-^ 
gence mon travail. Et comme la 
bonté de l'Ouvrage me perfuade qu'il 
s'en fera flus d'une Edition , je pro- 
mets de profiter dans les fuivantes , des 
avis 2c des coi'reâions que l'on vou- 
dra bien me communiquer, 

JFERriSSEMÈNr. 

Comme on ne parle que Hollandois au 
Cap de Bonne- Efpérance , 6? que les Car- 
tes dont cet Ouvrage efi enrichi ont été 
drefféesfur les Lieux ^ tous les Noms s^y 
trouvent en cette Langue. Mais cela ne 
produit aucun inconvénient dans la Tra^ 
duSlion* Car , outre que ce font presque 
tous Noms-propres qu^on ne fauroit tra^ 
duire^ V explication de tous ceux qui peU'* 
vent caufer quelque difficulté ^ Je trouve 
dans r endroit du Livre auquel la Carte 
fe rapporte. 
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DESCRIPTION 

DU CAP DE 

BONNE- ESPERANCE. 

► PREMIERE PARTIE. 

CHAPITRE I. 

yoyage de r Auteur au Cap de Bonne-Espé- 
rance, & à quelle occajim ilVentriprit. 

:gOyî5SES majeimeffe, je m'écois fenti 
M n ^ beaucoup d'inclinacion pour les 
jV *-^>ij voy^es. D y avoit lon^tems 
{g^^^J^ ^^ ]c formels des deftrs inudr 
les , faute d'occafion favorable 
pour fatisftire ma palïîon dominante. Je 
laiflë donc à juger ouellefuc ma joie, lors- 
que j'appris (te Mr. le Baron de Krosick , 
ConfeiUer Privé du feu Roi de Prufle , 

au'il étoit dam le deflèin d'envoyer au Cap 
e BonHe-Efpérance une perfonne pour y 
"Dtm I. A faire 
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féaux pour pâffer au Gâp de Bonne-Efpéraii'. 
ce, &'que}emaB^eroisàIatableduCapitai-i 
ne. On me donnoit un cabinet très commo- 
de , afin de pouvoir fans intemiprion conti^ 
nuer ;Aies études , & mettre en ordre les ob-r 
fervations que je ferois dans le cours de notre 
voyage. Pour cela je devois donner une fom- 
me allez, modique : on eut égard à l'utilité 
de mon deflèin , & aux puiflàns proteâeurs 
qui m'àvoient fortemrat recommandé. 

20. A mon arrivée au Cap , le Gouver-i 
neur devoit me procurer un endroit propre 
à faire mes obfervations, & me jwêter une 
pendule qui appartenoit à la Compagnie. 

30. ]'eus permiffion de choifir, dans là 
Çamifon du Cap, une perfonneouejedevois 
mftruirç dans PAftronomie, ann qu'il pût 
m*aider dans mon deffeîn, À mon départ, 
je dey OIS lui laiffer quelques inftrumens de 
Mafliématiques , pom: qu'il pût continuer 
lés obfervations. . 

' Toutes chofes ét^t ainfi difpofées , te 
t2 de Décembre 1704 je m*embarquai au 
Texel avec plufieilrs. autres paflàgeis, lur 
le vaiifeau t Union. Nous reuames au pore 
jusques au 8 de Janvier 170J, que notre 
vaitfeati mit à la voile avec huit autrçs. qui 
allôîent de confdrve aux^ Indes. > 

Comme les Ecats-.Généraux étoiene alors 
en gueire avec la Fiance^ pour éviter l'ent 
netm nous finies nmte. vers, Iç Nord, dans 
ledèflètt de oAtG^crl'jEùoffe' Maisnousn'^t 
i^ô^l^fortavancés^ quéndtre Flot^ ^>[oit 
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déjà été plufiéui^ fois féparéepar les vents, 
enfprte que (buveat I^ vaifleaux étoient 
hors dé Vue les mis des autres : circohftan^ 
i::e <)ue je ne rapbone pas, comme fi elle 
étoit e;h quelque fa^n extraordinaire; mais 
feulement pour avôu" occafion de parler de 
la tendre inquiétude & des craintes que pro* 
duifenfc ces réparations en tems de guerre, 
& de la joie qui renait tout à coup daas les 
cœurs ,. lorsque les vaiflëaux ainfi féparés 
reviennent à la vue dé leurs compagnons. 
Dès. Que quelque vailTeftu étoit écarté du 
gros de la Flotte, nous craignions qu'il ne 
tùt attaqué : dèâ que nous le découvrions^ 
nous le' prenions pour quelque Armateût 
qui venoit à nous. Chaque vaiflèau qui to^ 
paroifibit^faifoit mettre tout le rdte de l'é- 
quipage en défenfe: les arais fe foupçcm* 
noient comme deisi enn^Viiis, jufqu^ ce que 
fe reconnoillant, ife lufoient retentir Tait 
de cris de joie. ' •• 

. Lorsque j'avoîs ^itté Amfterdam •, .jîen- 
téndois très peu dé" Hollandois, & il n'y a-» 
voit peribnne, ful^ te vaiflèau o\jl j'étois, 

Îui (Qt d*autre laffiéue/'-Oh n'aura donc pas' 
ef peine à fe pemuutor que je me trouvai 
fbtt emlbaralfé diËnë'lescommencemens.' Je 
m'appliquai de toutes -mes forces à appren*^ 
dre ime langue qui m'étoit devenue néces- 
faire. Mais avant que d'avoir fait des pro* 
grès affez confidérables, j'eus beaucoup à 
loufiîîr. Malgré mes efforts afïidus, iepé*i 

choisi} fwvçnt concis lagranoa^^A^i^ 

A 3 w^-^ 
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jQOûctadôo, &:lp gét^e^de h laneue; ojq 
avoir tant de p^e à m'œtendre^ & je dé« 
dmùis fi: crueUeinQ»f)les.nx)t») que àasx^ 
tOQs les, quaniers< éa^, vaiiOeaia or fe moquok 
ûe : moL Le» matelots fur-tout me reç^« 
doient ooiûme i^Jboimaç excraordkiaure: 
les viotefis ailàuts. qulls me dcxïQoîent, me 
foicérent à m^ «sofiestrer dans me» cabi- 
Bet^ & me caufi^ent? t^de d^t^ que je 
aSdloh. piresque plU9^ me rnootrer. 

Gétte retraite» $;Ji$ mwqnedes douceurs 
dé h cQ&vecâticm^ ^me jçttéreat dans une 
poc^Runie trifteflfe^. qui jpîQte au froid ex^ 
trèsDie que je fouffn^Ldans le paààgp du 
Nord^ me caufà une d^ngereule raaladje» 
Mon Swag. étoit en quelque manière glacé 
dans use» reines^ Pendant pluiieurs jours ^ 
eo dffiespéra de rt^ y^: mais après avoir 
pri^ les remèdes quc^ je pouvds me procu- 
ler fur mer^ ma maladie fe fixa en fièvre 
intermittente; & ce ne fiit. que fur la un 
deFévriefc. qu'alVdQi^l^fiédiéQondeDieu^ 
fc pair tes foi&s diè ChârMKien du vaifiEsaUj 
ji& me vis endèreto^n$;irét$)li« 

La cfaaleiir du idfani^.'dfiM lequel nou^ré* 
âons àkxfs me ^màm^ ; fiJKproduifit fur .moi 
ndi efietréfionaont. .À m^aieKfàe la Flotte 
^^o^pok du £?(Ydff&.an^çpit veçs^ibiLî- 
gpB.y jefeattÀsta9iS^tétS'^i0el^^ 
ecsrœaicre« J'^épiiQuiir^ Oiéme qu'im ap{^ 
cftimt du SoIeil,,m mâmeolie dont j'étoisac* 
câblé fe difSpoit ; ae maiûère que je me tiou« 
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tieur <^ j'eus e^ les Tn^iquesijecoin- 
ineBçai eion à uvoir aSkx de HoÔaDdois 
pour avoir quelque conver^ckm avec mes 
cwnpogDODS de voy^e ; & comme fi le 
cba^ement de climat eût changé leurs r«î> 
tûneas & leurs matùërês , il n'y svoit pet- 
foime de i'éqiBÇage. qui n'eût des ^;atd8 
pour.Hioi, & qui ne s'empreHIc à me l^re 
plainF & à m'tK>iiger< Ite avoient là» dou- 
te été ioâniits des TecaiiimaDdadeii& que 
j'a«cns,& du twtdefnOBVoyacœ ;j'ea jugeai 
duinoitisai^ , parleis emprefletnçnt a Mrïs<^ 
iaire à coûtes mes-iqueltioDs. Siméms flarri- 
vok qoelqbe chofet ou qu'il parQtqUftlquC 
pbéD«BèDequ,'ils{)uâraicfoupcoiinerdevoir 
nn^eet m«i attemiDB,^ l'envi les uns des aur 
tre»^ veûoJent m'en avertir. Ces bomies 
natSaea étoicoi très coQveaables à ma & 
tuackm» & me meçioieiit en état de femi> 
pl^ ^vee braucoup d'exafticude mes des* 
iààa^ Lespftdt>:fervicesquejem'empres' 
fois -de lew reiidre^dernoo cdté, fervi- 
itn^àlescpt^no^'dail&letiis heanas dis^ 

Le dernier jotir de Février nous décùu* 
viimesune petite baleine, qii'otf appeUeeû 
Hollandois Noori-Kaper. jCétoit un (raid 
que cous approchions desIlesduCo^f^i. 
Les matelots, & en général tutu ceux du 
vaif&au , titeK^oéfem à cette vue une 
jcueextraordiDBùK On n'enteDdoit de tous 
s^QtMiMVisfituDMfis deati^fuiSi â«% 
A 4 ^vi 
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^oix & le bruit des diafifës. Jamais peut-être 
ces gens-là n'avoient feit tant de (àuts en 
terre ferme, ni doûtié des preuves d'une fi 
grande vivacité. 

Le jour (uivant,nous éufnes une nouvel- 
le preuve que nous n'étions pas éloignés 
du Cap'Fèrd: nous trouvâmes que nous 4- 
vîons paflë le Tropique du Cancer. La cou- 
leur de la mer étoit un indice que nous apr 
prochions de ce Cap jl'expérience a appris 
qu'elle prend un verd plus foncé près de cet 
endroit 3 & elle conferve cette couleur jus- 
^ues au Cap de Bonne-Efpérance. 

Le ip de Mars nous découvrîmes le^Iles 
du Cap- Verd , qui font les Hejpérides des Ait- 
ciens; & le 10 au matin nous vimes fort 
diftinèement celles dé Sîè, Lucie , de S. iVï- 
eolas & de Çbaon. Sur le midi, nous apper- 
çumés rile de Feu^ pai* la fumée qui fort 
d'un Volcan qu'il y a. Le 1 1 , nous nous 
trouvanies' à la hauteur de l'Ile de S. Ja* 
ques ; mais nous fumes repouflës par les 
vents contraires. Le 12, nos matelots pn- 
rent un gros Goulu de Mer^ poiflbn que plu- 
fieurs Nations méprifent , mais dont nos 
gens firent un très bon rc^. Cet aiîimal 
avoît fix pieds de long. Le 13 faillit à nous 
être fatal. Npus avions deffein de côto- 
yer rile S. Jàauesi di^a nous diftinguions 
es vallées & les rochers- escarpés , nous 
voyions fort diftinâeniéitt TétendUe & là 
fituation de la ville ; lorsque tout d^in 
coup ûQUS bous trouvâmes fuipiis dacal- 

f ' ïx .• k tue» 
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ine. Outre cela 5 le aux nous atdroic fi for* 
tement fur rilê, oue nous étions en j^rand 
danger de périr. En-vain nous tâdiiohs k 
force de rames de lutter contre le danger 

}>rellànt ; déjà lious n'étions pas à 200 toi* 
es d'un rocher , nous nous croyions tous 
perdus fans reffource ; lorsqu'il plut à Dieu 
de nous envoyer un vent de terre cjui nous 
chai& en mer 5 & qui nous conduifit heu- 
reufement au port de Braya , à trois lieues 
ou environ de la ville de S. Jaques. On 
falua le château de ce port de quinze coups 
dé Canon , & nous en reçûmes lé même nom« 
bre , & du château , & des autres vaiflèaus: 
qui étoient dans le port. 

L'après-midi nous reçûmes vifite d'un 
Gentilhonmie Portugais, accompagné d'un 
Prêtre,; qui is'âppelloit le Père Francifco 
Lombeer. Maii ni l'un ni l'autre n'enten- 
doient le HoUandôis. Nous parlions Latin^ 
le Père Francifco & moi : ce Prêtre fervoît 
d'interprète au Portimis, & je rendois le 
même office^ mon (âpitaîne. Ce Père é- 
toit Nègre, né de parens Catholiques-Ro- 
mains a Angola. 11 avoit fait les études à 
S. Jaques, & en le feifant Prêtre & Ouré, 
on avoit lur-tout eu deflein de lemettreen 
état de travailler à la converiîon de fes 
compatriotes. Mais fi Pon cmnâit Farbre à 
fis ffuiis^ fon goût pour le plaifir dcpourbi 
vie îoyeufe aVoit fans doute détruit la bon- 
tie éducation qu'on lui avoit donnée. Pen- 
dant que nous fumes enfemble , le Père 
' - A 5 . xoa20kr 
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isanœa: ac^ moiBSr à&a& livîes-de éromagt 
de ilollanâe. & ne fie que boirede l^eaii 
de vit y tpù lui éclairât tëitement la v<hx 
& lui délia fi bisnleajarr^s^ qtf M c<xnmea^ 
ça à chanter ^ à damer avec Uf^è- vivacité 
etoonaatCr II tious^ régala avee^celadem|l* 
te &igerieS)& D0us;c(Hwainqu^-ei^aqa'èft 
i^oit eu- u»t d^ea fake lua mauvais Prêtre^ 
puisqu'â avoit taat de dîl^ppâtipna à deve^ 
m un excellent Arfe(|aiB*.. , Ë^ nous qui^ 
tant 3 le P^ m'àivitay aveitr quelques au« 
dres peribmies de l'équipage , a^^ler pfet^ 
dre un dÊoer chez lui, pofa£ yon» el^mé* 
me c«na ÙLBiblktifèque cliijiei de& akfi 
qu'il Tappellbit. Nous accotâmes l'itxvi^ 
tation^ & le 15. nous nous rçndkies chez 
lui. D nou^-^reçub fort h^Hiétem^nt Nch» 
viroes fcs livsçs. D'abord 4' nous préfenta 
un Corps œ Droit Qvil^ en nous* aopre^ 
nant qu'il étroit Doûeur eB Ikoit. Noua 
vimes quelques Légendes , quelques Bté^ 
viaire^ 5 âc^auQ'es Ecrits ^mblà^es ^ gui 
con^)ou)ient^toutç cetste eiiceilente BiblK>r 
thèquei : ^ 

Cej^endant, te vaiâeau faii^Ht prov^o» 
de bois & d'iK»i douce, &. notre C^taino 
acheioît quelques denrées &q|aelque»fruita 
que poduit rjle. Tout y eil.à très grand 
marché; X^ boeixft noua reykorent à 25 
florins la. ^èce*,- tioua dom^aiioes pour ua 
cochon 7 âorihs& demi ^ &pourimechè^ 
vre 25 folsw J'eus cent belles orai^es pour 
UQ demi-miUi^ d'^ingleai & pour l'autre 

de« 



demi -millier on me dmna cinq poules 

grades. 

. Le i8 de Mais, nous fimes uae vifice 

de Gérémonie au Gouverneur du Château, 

fe nou8 n'avions encore vu qu'en pai&n(. 
nous fit voir quelques Guriolicés3 & en- 
tre auQ^es-une cr& belle canne garnie d'une 
pomme d'argent, dont Im avoit fàicpréfènt 
GuUkumer' jidrien van der Stel^, Couver* 
seur éa Cap deBonne-E^r^ce^lor&u'fl 
pafla pur^j^ya en allaxtt prendre pofièmoo 
Sfiir.Gouven^ Gàivemeur 

nous & l%oimeur de nous introduire dans 
l'apparteçijBnt de fba Epoufê^ que nous trouh 
vames avec plufîeuFs autres femmes. Elle 
nqus tmàt avec beaucoup de poUteflë, & 
noùsi oflSit du pain de blé de Turquie, du 
beurre ^du fromage. Nous lui fîmes auilï 
ptéûsat a'u&^aquet de tabac, dont toutes 
ces Dames nimérent en notre préfence ^ 
avec beaucoup de grace^ » 

Nous avions fort envie, quelaues pef- 
fonnes de l'équipage &- nioi , d'aller nirp 
un tour :à la vâle de S. Jaques ;inais le Père 
LmbeiT'j & divers Portugais nous firent 
changer de delTein. Ils nous, rapréfentéreivt 
que nous ferions obligés iî&pauer par quet 
ques endroits efcarpés & de difficile accès; 
due par-tQUt le terrein étoit d'une chaleur 
û brûlante , que les efclaves étoient obli- 
gés de voyager pieds nuds, & que même 
afikz ibuvent ils périfibient defbif , ne 
trouvant, fitf leur route m eaa^ ni aucun 
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iautre rafraîchiflenient. Là pluye eft eml 
mement rare dans ce pays , juiques-là qu" 
îfen tombe pas quelquefois de* fept oûhui 
ans. Cela n*ertpêche pas que le terroi 
Tî*y foit très feïtiié. On y trouve en abot 
"dance des cotonniers , des orangers & de 
citronniers. Le3 vallées fourriiffént des can 
nés de fucre , cte ris 5 des fèves &c. denrée 
'dont les habitans tirent un revenu très cou 
fidérable. Les montagnes font couvertes d 
diverfes fortes d'arbres & de plantes, corn 
me de V Indigo ^ de V Acacia rupina^ dti Barh 
yovisj&c d'une grande quantité de très bel 
les fleurs. Les abondantes rofées qui y tom 
bent dans de certaines faifons , tiennent lia 
-de pluye , & arrofent h fon défaut les arbre 
& les plantes. 

Les Pilotes prirent la hauteur du Soleil 
& trouvèrent r élévation du pôle à 14 deg 
40 min. 

Le 19 de Mars, nous mîmes à la voile 
Xe vent nous fut très fevorable pendani 
quelque tems; mais dès que nous fumei 
jfus près de la Ligne, il tomba tellement, 
que nous nous trouvâmes enfin dans uni 
lefpèce de calme. Pendant quelques jours . 
ïious n'avançamieis que très peu, L'équîpa- 
-^e employa ce tems-là à fe divertir & i 
jouer plufieurs forces , qui de tems^ en terai 
^êxdtoient de violens éclats de rire: je m 

?' renois à tout cela que fort peu de plaifir 
't)fe aflurer cependant , oue guelquépuiflc 
être le mérite des autres Nations mantimes 
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de l'Europe dans un combat naval , les 
Hollandois remportent fur toutes dans une 
iarce navale. 

Le 7 d'Avril , nous nous trouvâmes précî- 
fément fous l'Equateur. Prefque tout l'é- 

Juipage languiflbit de l'exceflive chaleur, 
i du long cabne qui étoit fqrvenu. Plu- 
fieuFs avpiait le fcorbut ^ accompagné d'une 
fièvre arc^enteu Quelques ^ uns tomboienc 
dans une noire mélancolie ; d'autres deve^ 
noient enragés & furieux, enforte qu'OQ 
étoit obligé de les garder foijgneufement, 
pour les empêcher de fe précipiter dans U 
mer. Quelques foins même qu'on pif t k 
cet égard, il fe perdit un matelot, làns 
que jamais perfonne ait pu dire ce gu'il é« 
toit devenu. Ces dangereufes maladies dur 
rérent pendant tout le mois d'Avril Nous 
eûmes tstès fquvent des éclairs & des ton*- 
nerres. Plufîeurs fois nous fumçs en dan^ 
ger de périr par ces tourbillons de vent, 
que les In aturaliftes appellent JEcn^p^tce. Ces 
tourbillons font fort fréquens entre les 
Tropiques: nous en parlerons ci-après plus 
amplement. 

Un cercle, que nous vimes autour de 1^ 
Lune trois nuits confécutives , nous perfua- 
da que nous aurions du vent. Nous ne fu-r 
mes pas trompés dans nos efpérances, il 
foufila bientôt après avec beaucoup dq 
violence. Lç 9 d'Avril, nous eûmes yn 
autre prbnoflic : des Hirondelles de me? 
Vinr^( fé pof^ fur la poupe de notre vais- 
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ftau?: les vieux matctots alSirent xjue cek 
^fege tempête, toimerrci & édairs. Quel 
que K)it le fondement de cetoe opinion ^ 
après avoir vu de grand ihatîn plulîeurs de 
•ces oifeaux fe pofer wès de notre timonÎCT, 
ûtt les huit heures au même jour nous vî- 
"mes toutIeCîelenfeu,&bîehtôtàprè&nou8 
•entendîmes un -éclat prodî^eux , ccMame 
^tm <xnip tie cation , giii nt treffalllff tout 
l'iéquîp^e. Le Gepimne^ qdi déjeûnoît 
tranquillement àéos fa chambre 3 s%nagi- 
4îant que quelqu'un avok mis le feu àqoel- 
^ue ^s canon 5 <îourut tout furieux poia* 

Îunîr une tèlte hafélienfe; m^ cn:anivTOt, 
trouva que le mât de mifiine avoit été 
•endommagé par le tonnerre , & que erofe é- 
dats d*un pouce id'Sépaiflèur, & de^mze 
pieds delongueçir, en avoientA^jempor- 
lés. Perfonne cependant n'en fut bleîR, 

Saoîque durant cet accident il y eût plu- 
éursmatelotsprèsdumât; ficnousn^mes 
même point drautre dommage , que celui 
dontfai parié. Lorsque nous ^nmes à con* 
ifîdérer le risque ^avoit couru notre foute 
aux poudres, oti il y en avoit plus -ôe tiws 
infflè ijuintaux , ndièfiMnesfeififi deftayeur ; 
& tous enfcHftjIeiîousTem^dames fteu, 
d'une délivrance fi ^fignalée. 

Sous la Ljgiie téquitibftiale ^utè notre 
eau, & de pmye & de fbntaihe , devint 
extiemement thauvâife, d\me puanteur a- 
borhinable, & "le Templît de vers. . 
' Le 22, le 23i& Iç 1^4 d*Avi5ï, iioùs m- 

qua-i 



qoames trèsibiivenc de domier <x>ntre les 
xochers qui font répandus m h oôte du 
Bréfil , à environ trence lieues en mer. Les 
.Portugais 1^ appellent AhfoUw , & Ite 
Auteurs qui ont écrit en Latin » Aperi a* 
jcuks. Ce^deuxnomsreviennQQtauinéniey 
& fignifieQt ^g^ment, Ofiorez ks yeux^ 
AyezVmU a» guet. 

Le i: de Mai, nous vîmes avec plaifir 
que nous avions paflë le Tropique du Ca- 
^oome. Dès-lors' la température de Tair 
iramena la âocé parmi notre monde, que ^ 
la Zonetorride avoit fioruâtementmalcrai^ 
té. Pour moi, le pa&çe de^ la Ligne ne 
jne caufa pus la moind^ inàommodité: 
jout r^fiet^ue pioduifirent fur moi les cha- 
leurs exceflives de cette Zone brûlante , ftic 
4e me faire toiftber les cheveux, & deme 
fendne «ntièvement chauve pour le reftede 
fBies jouis. }e «e fus point fôcbé de cet ao- 
sîdeot; .je Je nigardai même <x>mme une 
efpèce de bodheur, 4eiliné comme je Vé^ 
DOIS à vivre dans un dimat extrèmemeot 
duuid. 

An milieu de la nuit du 23 au 24 de Mai, 
noua iumeâ alTailIis d'une tempête, la plus 
fiuieitfe ^ jUOus .Quffiojpts encore ejJuyée. 
n fembloit Gue le vaifTeau alloit être mis 
en pièces; à tous, làns en excepter les 
matelots les plus intrépides, n'attendoient 
qu'une mort prodiâine. Dès le commen- 
cement, une fecoufle du vaiilëau me jetta 
^vçc çai^t de violence hors de mon lit ^ que 
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je ente rendre lé dernier Ibupîr. Mds Dieu 
lious rendit le calme . avant que notre vais- 
feaueût beaucoup ioufièrt. Nous en fu- 
mes quittes pour la perte de nos liseurs , 
& de tous nos meubles fragiles. Toutes 
. nos bouteilles , verres , porcelaines , vaillel- 
je de terre, furent renverfées A rompues. 

Le 5 de Juin un brouillard fort épais ob- 
icurcit le Ciel ; ce oui fut pris pour im fi- 
gue que nous approcnions du Cap de Bon- 
ne -Efpérance. Nous le découvrîmes ef- 
feâîvement le lo, au grand contentement 
de tout l'équipage. 

Le 1 1 , nous finimes fort heureufement 
notre voyagerions que nous euflions perdu 
dans tout le cours de la navigation, qu^ 
deux hommes. 

Dès le lendemain, je fois introduit au- 
près du Gouverneur HoUandois. A la vue 
des lettres de recommandation que je lui 
Ternis , il me fit toutes fortes d'amidâ ; & 
bientôt il me procura un logement com<- 
mode. Je n'y riis pas plutôt établi, que je 
commen^i a exécuter mon defTein , avec 
.tout le ibin & toute Tafliiduité dont j'étois 
capable. Dès-lors je travaillai à ramafler 
les matériaux néceflàires pour cette His^ 
toirç. 



CHA^ 
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CHAPITRE IL 

!• Di la dicwverte du Cap de Bonne-El^ 
pérance. II. DiJpuU entre les PorHigais 
y les Naturels du pays ^ dans laquelle pi^ 
firent le Fice-Roi du Brifil ffphifieurs dé 
/es gens» III. Cruelle vengeance que les 
Portugais tirèrent de cette infvke* 

L TL paroit que Bartbilemi Dioz^ 
X Amiral Portugais j eft leprémîerEki- 
ropéen qui ait Recouvert le Uap de Boa- 
se - Ëipérance. Ce ftic Tan 1493 y fous le 
Tè^e de Jean IL Roi de Portugal. L'A- 
miral lui donna le nom de Cap des Tour- 
mentes. Ce n'étoit pas fans raifon qu'il Tap- 
pella d'un nom fi odieux, puifqull n'y a 
peut-être pas d'endroit au monde, qui loic 
«uifi expolé à la flu^ur des orages. Mais le 
Roi changea un nom fi injurieux eii celui 
de Cap de Bimne-E/pérance ; parce , dit ce 
Prince, que nous pouvons elpérer à pré- 
fent de faire d'heureux voyages aux Indes 
Orientales. Cé& aufli fous ce dernier noRï - 
^'il efi: conâu en E^irope. 

Diaz n'avoit dépendant pas pfis terre au 
Cap : content d'en approcher d'aflèz près 

Jour examiner fes côtes, il avoitobfërvéfa 
tuadon, fes baies & &s ports. A ion re- 
tour, il eh fit \me relation qui plut extrè-* 
ftément au Roi fos maitie^ & à tout Ve 
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Royaume. L'Amiral Fafio de Gama^ qc 
en 1497 fot envoyé aux Indes avec 1 
commandement de la Flotté Portugaife 
H'ofa pas non plus risquer une defcente' 
ce Cap : il tâdia feulement de fe mettre e 
état dé confirmer les obfèrvationsqueDia 
avoit à^a faites. 

Quelque efpérance que les Portugai 
euffent conçue de cette heureufe découvei 
te, on ne voit pas qu'ils aient tenté d'e 
profiter jufques a Tan 1 498 , que Rio éCIn 
fonte ^ qui faifoit le voyage des Indes, ypri 
terre. Encore n'y établit-il aucun conmiei 
ce en faveur de fa nation. Il ne fit mém 
aucun Traité avecles habitans , fatisfâit d*€ 
xaminer plu$ particulièrement fur les lieu 
les grands avantages , que le commerce d 
Portugal pourrait tirer cfun .endroit fi bie 
fitué. 

A fon retour, il trouva Enumael fur 1 
Trône. Ce Prince fut fi fatisfâit de ces noi 
velles découvertes , qu'auffi-tôt il fit équ 
per une Flotte , & l^envoya aux Indes , ave 
ordre à l'Amiral de ne ncnr:éparmer poc 
feire un établiflfement au Cap de Bonne 
Efpérance. L'ordre fut très mal exécute 
Cette Flotte étoit arrivée très heureufemer 
à la hauteur du Cap ; tout fembloit promet 
tre un bon fûccès; lorfqu'on apprit que k 
Jbabitans étoient de craels Cannibales, i 
des Anthropophages. A. cette nouvelle, 1 
coursée les awndonna. Tous leurs exploii 
fe bcnn^éient k prendre tène à Tlle de Rtà 

btn 
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benjûtMée près du Cap. ils ybeatàgcAdéi 
& déchangérenc leur fureur Ibr le dmidd 
^ier & VIT les bêtes lauvages. Unecavei? 
ne leur fervit pour.fe mettre à couvert dW 
vents impétueux: elle porte encore aujour- 
d'hui le nom de Portugal. 

IL Enfin Francisco SAtmiày Vice-Roi 
du Bréfil^ làifant voilé en Portugal^ vint i 
la hauteur du Cap. U y jetta l'ancre^ ré- 
folu de teûter fortune* Dans ce deflëin, il 
envoya quelques perfonnes de fôn équipa^ 
ge, pour acheter du bétail qui abonde dant 
cet endroit, & pour examiner le naturel 
des habitans. Mais les Hotteiitots fe dé- 
fiant dé ces nouveaux débarqués , fondirent 
fur eux, les repoUfTérent, & lés obligèrent 
à regagner leurs yaiflèaùx. Le Vice-Rot 
fit une hiciuvelle tentative: il prit ui)t plus 
grand nombre de foldats ; & pour les en- 
courager^ il leur donna onze Capitaines de 
la Flotté, & fe mit à leur tête. Cette ré* 
iblution lui Ht fatale. 

D'abord , il fut fort bien reçu ; maîsi quel- 
oues jours après $ un de fes gens aiftnt re- 
nifé dé laifTer à un Hottentot une paire dé 
bouclés de léton , que le Sauvage trouvoit 
de fohgoùt & qu'il lui demaûdoit^ le Hot- 
tentot regard ce refus comme tm affront;. 
De-là naquit une querellé ^ qui bientôt de« 
vint générale ;i & qui fut fîinefte aux Por- 
tugais. Lés Hbttentots lés attaquèrent aveé 
tant de fureur ^ que foiixante oc quiiïze de 
Vk fuite du Vice-Kôi refté^rrat fin* le champ 
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debataUle. Lui-même y périt. Les Por- 
tugais efirayés cheitrhérent leur (alut dans 
la fuite; ils regagnèrent leur Flotte, & 
tinrent Confeil. 

III. Outrés de la perte qu'ils venoient 
de faire, ils réfolurent d'en prendre une 
vengeance, éclatante. Cependant, comme 
ils craignoient que les Hottentots , fiers de 
leur viâoire & animés par leur fupériorité, 
ne fe défendiflent trpp bien , ils trouvèrent 
qu'il n'y auroit pas de fureté à entrepren- 
dre eux-mêmes cette vengeance. Mais 
deux ou trois années après , la Flotte pour 
les Indes venant mouiller au Cap, les Por- 
tugais trouvèrent le fecret de trcMnper les 
Hottentots, ^n proûtant de l'amour qu'ils 
ont pour le léton. Ils mirent à terre un gros 
canpn de fonte , fous prétexte de leur en 
iàire un préfent. H avoient eu foin aupa- 
ravant, de le charger d'une grande quan- 
tité de groiTes baies, & d'attacher au douc 
de devant deux longues cordes, oui fer- 
Toient à le tirer. Les Hottentots , lembla- 
blés aux crédules Troyens , charmés d'un 
pfréfent fi confidérable , vouloient tous a- 
Yoir le plaifir d'aider à trainer un métal 
fi précieux. Lorsque bon nombre d'entre 
(eux , rangés en aie devant la bouche du 
canon, le long de ces deux cordes dont 
les Portugais avoient eu foin jle leur mon- 
trer l'ulage , étoient prêts à l'amener , tout 
d'un coup on y mit le feu. Le carnage fut 
très grand j & Tépouvante inconcevable. 
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Cciix qui n'eurent aucun mal furent fi efira- 
yés^ que prenant la fuite, ils portèrent la 
confternation & l'efiroi dans tout le pays , 
fans penfer feulement à em^her rembar- 
quement des Portugais. Depuis ce tems-là» 
ces peuples tremblent à la ieule vue d'une 
arme à fêu, & ne peuvent la toucher (ant 
efB-oi. Us leur donnent le nom général de 
Pumaekum gpeds. 



CHAPITRE IIL 

L Les HMandais commencent à toucher m 
Cap. IL Van Riebeek remofoue les affontO' 
ges que la Compagnie des Indes pourvoit ti^ 
rer a^un itablinment m ce pays. IIL Jl 'y 
ejl envoyé. I V. Il traite avec les babitans. 

V. Les. Direffleurs y envoyent des Colonies^ 

VI. La Compagnie y envoyé des femmes. 

VII. Guerre des Hmandois avec les an* 
ciens habitons. VIIL Nouveau Traité. 

L T^Epuis ce mauvais fuccès des Por- 
xJ tugais, il ne paroft pas qu'aucun 
£ur(^)éen ait mouillé au Cap. jufques k 
Tan 1600. Ce fut cette année, que les 
vaifleaux de la Compagnie des Indes O* 
rientales de Hollande commencèrent à y 
toucher. 

Cette Compagnie , qui s'eft toujours dîs- 
tfn|;iiée par Ibn géiie fupérieux ^^ofvn \^ 
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commerce & pour la navigation, $'a|^>err 
eut ^iencôc combien ce Cap pouvoïc lui 
çtro utile. Gep^dant les Hpllandois m$« 
mes n'en comprirent pas d'abord cous les ar 
yancag|8s. Pendant plufîeurs anodes 3 leurs 
yaillE^aux f<^ contentèrent d'y to^dier enal- 
ja3](t ^ en r/çy^nant des Indes , po^r y ache^ 
!«• d^prowiipi^, Ils y bâtirent à la yen-., 
té un petit Fort, dont on voit encore les 
ruines tout proche dû port ; mais ce n'étoit 
gué pour s'y mi^c^, avec leurs mfîraichis- 
femèns , à coùvéjrt de toute înfulte , jùrqu*^ 
ce qu% puflpatjfe renibarquer. %s firent 
àuflî dès-lors de ce Gâp un ufage, qui mé- 
iitô; -d'être rapport^. On s'en fcrvoit pour, 
dpnioer CA £uropç 4^ nouvelles. du voya- 
ge jiifqu'à cet etdroit. Pour cet effet, çna- 
gue O^çitaine. ^k fm .Répart de Hoflande , 
ayok foin de te pourvoir d'une pierre quar- 
Tée> fur laquelle, ava^t que dç quitter le 
Ç^p , il faifoit graver fon nom , lé nom du 
Vaiite^u , celui de fes principaux Plfic)€;rs , 
le jour de fon arrivée ^ $: celui de fon dé- 
parti Cette pierre aînS gravée étoit mife 
en tçrrç dans un on^cÀt marqué hors du 
Fort y & au-deflo\is oti mettoit une. boîte 
d'étàin cachetée . remplie de lettre du Ca- 
pitaine, des Omciers fubalternes, & d'au- 
tres perfonnes ^ç l'équipage , adreffées foit 
aux Directeurs ^ fOit ,4 d'autres perfçnnea 
en Europe, Cette pierre & cette Doîte res- 
toient là jufqu'à ce que. quelque autre vais- 
lèan de la Compagme , faifant voile en £u- 

• ' 10* 
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lope , paflât au Cap. . Or fi Ton confidèrc 

Se le Cap eft prefque à moitié chemin des 
des, on fendra quelle fàtisfaâion la Corn- 
I^agnie & les autres Intéreffês avoient, de 
recevoir des nouvelles plus promptes âc 
plus fréquentes de l«urs vaifTeanx. 

IL Tels furent les avantages queksHol* 
landois tirèrent du Cap jufques a l'an 164g > 
Ce fut alors que les vaifTeaux de la Comp- 
agnie s'y étant arrêtés félon la coutume , 
_ ^an van Riebeek ^ qui fervoit en qualité de 
l^biruigien , «'apperçut facilement de quel 
avaatase il feroit pour le commerce de Hol* 
lande d'y établir im Comptoir. U vit que le 
pays étoit couvert d'une immenfe quantité 
4e beftiaux; que le terroir étoit capable 
des meilleures prodaûions, fans demander 
même -de grands foins ; que les habitais n'é- 
toi^t pas à beaucoi^ près auffi fauvages 
qu'on les dépeignoit; que les ports étoient 
çcHmnodes ^ &; qu'op pcHi voit iàcilement le» 
patfeâionner. il drefk un projet; de retour 
en Hi^llaiide , â 'Coipfrniuniqfua lès idées aux 
J3Îreâeurs delà Compagnie 3 qui les goûtè- 
rent extrèmem^t : de forte qu'aiwès mure 
libération , il ^ut réfojki que mis perdre de 
tems 5 on tenteroit rétablmëment propofé. 
ni. Dans ce dj^in on équipa quatre 
vaiHèauXs qu'on chargea de tpus les maté^ 
riaux , ioArumens 4 ouvriers , & en un mot 
de toutes les choies néceflàires pour une 
expédition de cette nature. Le Chirurgien 
Van Riebed^ fut fait Amiral de cette petite 
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Flotte, & Gouverneur du Cap, avec plein- 
pouvoir, quand il y feroit arrivé, de traiter 
avec les naturçls du pays, & deréglier tou- 
tes chofes pour rétabUflèment y comme il 
le jugeroît a propos. 

lY. Van Riebeïk arriva heureuffe- 
ment au Cap avec fes quatre vaiiTeaux. Il 
diercha d'abord à fe concilier la bienveillan- 
ce des habitans, les Hottentets Gmjenum^^ 
en leur failant quelques* préfebs de quin- 

Îuaillerie, de tabac, d'eau de vie &c. Les 
lottentots furent fi charmés de cette géné- 
Tofité, & fur tout des manières infinuantes 
& de la bonne humeur de cet Amiral, qu'il» 
fcent bientôt un Traité avec lui , par lequel 
les HoUândois s'engagèrent de fournir une 
certaine quantité de qum(][viaillerie & d'autres 
marchandifes qui pouvoient monter à en- 
viron 50000 florins , moyennant quoi ils au- 
roient pleine liberté de s'établir au Cap. Les 
peuples qui habitoient les côtes ne dévoient 
pas céder leurs habitations^ ni fe retirer plus 
avant dans les terres ^ comme le ChevaKér 
de Forbin & le P. Tacbart le difent. Ils 
pouvoient y refter, s'ils le vouloient, & 
vivre avec les HoUsmdois, qui n'avoient en 
vue que les vaftes pays qui n'étoient pas 
habites. Les conditions que je viens de rap- 
porter furent inceflamment exécutées; & 
en conféquence , les HoUandois fe mirent 
en pofTeflion du Cap , qui leur fut livré 
avec de grandes cérémonies. Dans le mê- 
Hie Traite j les Hollandois réglèrent ce qui 
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regardoît leur commerce avec ce peuple ; 
& établirent fur de bons & folides fonde- 
mens , les privilèges de cet objet principal 
de leur voyage. Après quoi le Gouverneur 
éleva un Fortquarré, dans l'enceinte du- 
quel il bâtit des maiibns , des magafins ^ & 
un hôpital pour les malades. Il y ajouta en- 
ftrite quelques ouvrages extérieurs, pourfe 
mettre à couvert des attaques des Euto^ 
péens. 

V. VanRiebeek s'étoit pourvu , en 
partant de Hollande, des plantes & des 
(èmences qu'il crut être propres au Cap. 
Il choifit une pièce de terre, éloignée de 
deux lieues du Dord de la mer, & qui étoic 
en partie montagne, en partie vallée. Aiant 
divifé ce terrein en quatre parties, il en 
fit un vignoble , un veiner , un parterre & 
un potager. Oet établiflement eut un tel 
fucœs, & la récolte fut fi abondante, que 
les Direûeurs , aiant appris ces heureux 
commencemens , firent publier un Placard 
par lequel ils invitoient à aller s'établir au 
C^ , promettant à ceux qui y iroient , foi- 
xante Acres * de terre. Cette portion de 
terre aflignée devoît pafler à leurs héritiers, 
fi dans Tefpace de trois ans ils avoient as* 
fez améliore le fonds pour vivre de fon re* 
venu fans être à charge à la communauté , 
& pour fournir certaines contributions des-» 

ti- 

* U^er9 a lo Chaines en quatre; H la Cbaint ^ 
4é pieds de looer, mefare du Khin. 
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cinées à l'entredea de la gamifon. Us per- 
inireiit d'ailleurs à tous ceux qui ne vou- 
droienc pas faire valoir leurs terres jufques 
au tems limité de txois ans , de les vendre , 
de les négocier, & de s'en allqr. enfuite oi^ 
Us le trouveroient à p^ropos. 

Ces conditions étoient fi avantageufes^ 
que chaque vaHfeau qui anîvoit, apportoit 
au Cap grand nombre de nouveaux habi« 
tans. Déjà Tétabliflëment fe rendait confi- 
dérable. Ceux qui n'étdent pas en étatde 
fe procurer les chofes nécelTaires , étoient 
fournis par la Compagnie de beftiaux, de 

r'ns 9 oe charrues , d'outils , d'utenfiles 3 & 
tout ce qui leur étoît néce^aire & pour 
leur fubâj[lance& pour la culture de leurs 
terres, jusqu'à ce qu'une abondante récolte 
les eût mis ^q état de fe pourvpir éux-mê« 
mes. . / 

Vl. MALORRcettei»o4)ératé 5 il leur 
manquoit un bien, làns lequd œt étabEs-r 
fement ne pouvw fid^fifter Içaigtems. Il 
leur falloit des compagnes qui ei^ent foin 
du domeftique^ tandis qu'ils feraient ôçcu" 
pés à des ouvrages plus pénibles ; des fismr 
mes en un mot^qmleurdonnaflEbntdesbériT 
tiers. Ils n'en avoientquetrèspeUj&lçsA- 
fricaines n'étoient pas aflëz du goût des Eu- 
ropéens , pour luppléef à cette difette, On 
5)enfa donc à faire venir d'Europe une co- 
onie de femmes. Le Gouverneur commu- 
Pia aux Direfteurs de la Compagnie les 
5ins de fon peuple, & les Directeurs à 

* leur 



}wt toar s'adrdfikem ssa^ Etats-Géoéraïur» 
qui leuc pea^miîenc de tjaer des maiibns <ie$ 
iiauvrcs À dea orf^lùis^ les jeunes fiUes 
qfû voudrojent aller au Cap. Suivant cette 
penniffioQ) on leva une belle troupe de fit 
les 3 qui ^nt arrivées fort heureufemeat» 
furent remîtes au Gouverneur à (]ui elles^ 
ix>iènt reçoqpiandées. Ce fut lui qui en fit 
Ja diilribution à ceux qui avoient beibin df 
iemmes.i. ^ fîûfant atteniÉion cependant a«i 
goM^ ài'i^cUoation dies contïactaos. 

La plijpiatHHi prit line nouvelle forme. 
Les hommes pouvoient & donner tout en^ 
tiers à J'ouvrage qui demande le plus de 
peloe, à la ci3ture des terres; tamiis que 
leurs ftmmes r<^loie;)t rintérieurdelamai* 
j(bn. IJfL tranquillité & la joie fe répandirent 
biencât partout. L'établiiTement s'accrut^ 
{cîfè multiplia mâme à tel point, que dans 
peu (i^aoOée^ ils i\irent obligés de s'étendre 
le long, dea^-côtes. 

AujoMtdlKU ib font divifés en quatre DiA 
triâç prîn52^«ax. La Compagnie a outre ce* 
laacii^téjipatce Canton appelle Terre duNa* 
Ûi^ &iié ^txt Moiàmbioue&le Cap , dont 
f^ a jd0imé en quinquailieries , marchand!- 
ies ^ ilteûfiles, la valeur de 30000 florins. 
Ge terrein eft deftiné à recevoir les colo^ 
nies fotyres. Nous aurons occafion de nous 
^ndre; davantajge fur cette mati^e, dans 
la féconde PiMtie de cet Ouvrage. 

VIL Cette profpérité éclatante , & ces 
hçuxew commencemens, furent ceçen^ 
^ ôasx. 
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dant troublés & interrompus. LesHolIuh* 
dois , en conféquence du Traité dont n oùs 
avons parlé, s'étoient mis en pofTefliondes 
terres qu'ils avoîent achetées, llslesavoient 
divifées, & jette les fondemens de leurs 
Forts; lorsaueles HottentotsGunjemans^ 
avec lesquels ils avoient traité, (e repen- 
tant & du marché , & de la vente , conçu- 
rent de la jalouiie des travauitde leurs nou- 
veaux hôtes, & s'oppoférent à leur établis- 
fement. Ils excîtCTcnt même contre les 
Hollandois toutes les autres nations de$ 
Hottentots, & s'étant réunis , ilsccwnmen- 
cérent à faire la guerre aux habitans qu'ils 
venoient de recevoir. Mais les Hollandois 
fe défendirent fi bien , & firent en différen* 
tes rencontres un fi grand carnage de leurs 
ennemis avec leurs armes à feu, que la ter- 
reur de leur nom fe répandant chez tous les 
Hottentots , ceux-ci fe virent enfin obligés 
de demander la paix, & fe crurent trop 
heureux de pouvoir obtenir la cûnfimiation 
du premier Traité. Les Hollandois qui n'a- 
voient que trop perdu de mcmde, & qui 
voyoient leur établifl'^nent fort dérangé par 
la guerre, furent charmés de ces avances. 
D'abord ifs firent une trêve, & enfiiiteune 
pahc, aux conditions qu'ils jugèrent à pro- 
pos. Non feulement le premier marche fut 
ratifié ; mais de plus on ftipu^la, que les 
terres que les confédérés n'oo^upoient pas 
aéhjellement , appartiendroient déformais 
gux Hollandois; avec cette feule ckufe» 
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oue les naturels du pays auioient la liberté 
œ s^établir oh ils voudroient^ pourvu que 
ce fût dans les lieux que les Hollandois 
eux-mêmes laiflèroient mcultes. On con- 
dut en même tems une alliance ofFenGve 
& défenfîve entre les Hollandois & tous les 
Hottentots voifins du Cap ^ par laquelle ils 
s'en^eoient à fè défendre mutueaement, 
& à le recourir les uns les autres contre tous 
leurs ennemis. 

Les Hottentots n'avoient pas Tuiage des 
lettres ; cependant ces Traités oui n'ont été 
faits que de bouche 3 ont été religieufement 
obfervés de part & d'autre jusqu'à préfent. 
D'un oftté 9 les Hottentots ignorent entiè* 
rement la corruption & les infidélités des 
Européens : leur parole efl: une chofe fa- 
crée 9 & il n'y a rien qu'ils aient plus en 
horreur que de rompre un engagement De 
l'autre, les Gouverneurs du Oip^fuivant les 
inffanftions de leurs commettans, entretien- 
nent avec tout le foin poffîble l'amitié de ces 
Alliés. C'eft à l'aimable fimplicité & àlafin- 
cère probité des Hottentots, de même qu'à 
la bonne conduite des Gouverneurs , qu'il 
faut attribuer l'exaftitude avec laquelle les 
condidons de cette alliance ont été jufqu'i- 
ci obfervées. Les Chefs des Nations vien- 
nent fbuvent au Cap avec des préfens de 
befKaux, pour renouveller l'alliance & l'a- 
mitié. Le Gouverneur les reçoit toujours très 
bien, & leur fait à fon tour des préfëns de 
iaba<^ d'egu de vie, de corail^ & d'autres cho- 
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fe qa^ils aîmefrt. ÀuifH c« (ibeft SclànieD^ 
BÉîaf e partie de ces pieuples 6tt tmt <f âttai 
élément pour lés Holfcmdofei que a'ilsdé* 
couvrent quelqu'un de leurs coflïjpàtticwîei 
même 5 qui fafie ïé moindre tort , où qui aft 
feulement dçffein de nuire à leiir étaWifTe- 
ment, ils ïe livreiitàuffi-tôt au Gouverneur^ 
qui le punît comme il le rugeàpropos* De 
forte qpe l'on peut regarder les Hottentots 
comme de grandes Armées^ toujours cam- 
pées, & toujourt prêtes à marcher au fe- 
coui^ des Hollandois, qui par confëquent 
tf ont rien à craindre d*une mvaifion étran- 
gère. On conçoit dbhc fans peine , avec 
truelle facilité & avec quelle furëtë j*ai pu^ 
ftvorifé & I>rotégé par les HoUandbis , com- 
ble |e rétois 5 vnîter les Nations des Hot- 
tentots 3 & étudier leurs inoôurs. 




CHAPITRE IV, 

Î)b la Latitude (f de la Longitude ia Cap dé 
Sorme-E/pirance , (^dela diètirudfm dé 
' Y Aiguille aSmantie dans cet endtoii. 

LIE, s Géographés^ n'étant pas fencore d'ac- 
cord !& les degrés de latitude & dé 
longitude du Cap de Bonne - Efpérance j 
on attend fans doute de moi, que confor- 
mément à la cbtmniffion qui m'avoit ëoé 
dofinéé , je communiquerai mes obfer^ 
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vations liir ce fujet. Je n'en donnerai ce- 
pendant que le réfultac , en atcoiidant que 
nu>n Patron ju^e à propos de publier le dé- 
tail exaâ que je hn en ai remis fuivant feâ 
OTdres. 

Les tH)s placent ce pays au 34. degré de 
latitude méridionale, d autres au 34. 30 
min. d'autres au 34. 20 min. d'autres au 
34. 12 minutes. Defcbaks &^«mij le pla- 
cent au 35. degré. Mais tous ces Auteurs 
fe font trompés; foit parce qu'ils ne con- 
ik)iiroient pas la véritable méthode de caK> 
culer ; foit parce qu'ils n'avoient pas de bons 
inftrumens; foit enfin, parce qu'ils n'ont 
fait leurs obfervations au en mer, ùh il efl 
très difficile d'en faire d'exaâes , même a- 
vcc les meilleurs inftrumens. Suivant les 
calculs & les obfervations que j'ai faites, 
j'ai trouvé que le Cap eft au Q4* degré 15 
minutes de latitude méridionale. 

Ceux qui ont quelque légère teinture de 
la Géc^raphie ou de l'Aftronomie , favent 
que la diverfité des calculs eft encore plus 
grande à l'égard de la longitude , & qu'en 
pardcutier les Savàns ne s^cordent point 
aplacerleprémierm^dien. PtoUmée^ qui 
ûe connoilfoit point de terre plus orientar 
le que les Iks Fortunées, a fixé le premier 
méfidien près de ces Iles , qu'il a placé au 
fecomi degré de longitude. Lorsque dan? 
ht fuite on eut découvert les Iles du Cap* 
Verd Se rAmétique , pays qui étoient plus 
à rOriQit s les Céo^phes reculèrent le 
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premier méridien. Quelques- uns le firent 
paffer par Tlle de 5. Nicolas^ qui eft une 
de celles du Cap- Verd. Hondius le plaça 
dans fes Cartes dans une autre Ile du môme 
Cap , favoir dans celle de 5. Jagû ou de S. 

Îfaques. Quelques autres n'aiaîit trouvé dans 
lie del Corvoj qui eft une des Azores , au- 
cune déclinaiion de l'aiguille aimantée , la 
choifirent -pour y faire paflër le premier 
méridien* Mercator a fuivi dans fes Tables 
cette idée. Mais comme dans la fuite on a 
trouvé pluiîeurs endroits oti Tai^ille ainian- 
tée montroit exaâ:ement le point lèptentri-' 
onal, on n'a pas trouvé cette raifon fiiffi- 
iànte. Quelques Savans ont donc mieux ai* 
mé placer leur premier, méridien fur les 
bords du Bréfil. Les HoUandois & les 
François , ne voulant pas s'écarter (ans rai- 
fon des anciens Géographes , ont placé leur 
premier méridien dans les Iles Fortunées , 
qu'on appelle aujourd'hui les Canomsi a- 
vec cette différence , que les geniRde mer 
& les Géographes François , dq)uis l'an 
1634, comptent leurs longitudes^ par Tlle 
ie Fer une des Canaries, fuivant l'ordre 
de tims XIII \ & que les HoUandois font 
paflèr leur premier méridien par le Pic de 
Téneriffe. Ils ont cru qu'il convenoit de 
placer une ligne aufli remarquable, dans 
un endroit aifiî célèbre que durabte (iy. 

Les 

(t) Varemsus , Geogtaph. gênerai. I.ib. ni. Cap. 

.^XI. Prop. II. Recenttores ^ infrimis Sel£M^ éuif^rr 

itMétés fim CmnAfUt iwfuU$ rtiri0 êlfgtrMntHtrMitu 

nu 
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Les Aftronomes œpendant trouvent plus 
commode de foire pafler le premier méri- 
dien dans Tendroit même , ou ils ont foie 
leurs obfervadons (i). C'eft pour cette 
raifon que* les Tabès Rudolpbines ^ oui ont 
été dreflëes par K^>ler , font pafTer le pre- 
mier méridien par le Château d'Uranibmrç^ 
fitué dans une petite Ile du Sond appellee 
Jiuen^ ou Ween ^ en Latin //f/e»a; parce 

Îie c^eft dans cet endroit que fon maitre 
icbo'Brabi avoit foit fes obfervations. 
Mais en voilà aflèz fur la différente pofi- 
lion du premier méridien. 

Je ne ferai mention que de deux opinions 
fur la longitude du Cap, La première eft 
du Père Tacbard , & des autres Miffîonai- 
les qui font allé avec lui à Siam. Ces 
voyageurs étant arrivés au Cap , firent au 

mois 

ilUrum diûd Ttntriffk monttm » & ^niâtm in iittêrM 
fTêturrtnU Brajièis frimmm meridisnum dtfixtrunt . 
jm attiffimuf ctnfitur t§tiuj Tell«ris, sppeUstnm A 
Picp de TtnttiSà ; affm mk bniut mtridtsnê infiituen^ 
dam êffê etnftnt iêngitndinis Ucêrmm numtrsHêtitm ^ 
frêpieres fuêd infignem & mnltis fesmlis durabUem U- 
fum ad ifiud ntw»tium exijliment eli^endum ejj^f de 
^U9 ftéiuntihus jttulis nên facile duhitiuiê spudptfievs 
£xifat y ù prêpterê4 nên fine gravi ratifnt , Ptêle* 
maieam & tôt ftenlis êbftrvatam affiinatiênem défi' 
rtudam effe, 

. (i) loi Ibid. Seripteres Ephemeridum^e^t etiamTa» 
huUurum planetariarum fupputaterex , ad fui leei ^mis* 
que meridiannm fêlent fupputate metus Planetarum , & 
apparentias y «r Otiganus 4^ Francofurtenfem'^ Magi- 
ans éul Venetum {ijuia Fatuvina \Acadetma Venetêtum 
«/?) ^icftadius ad Stetinenfem, Lansbergius in fuis Ta» 
Ifulit ftênit Qêefam.Zelan4ia » Rcinholdus in Rntenifii 

Tqtm L G 
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mois de Juin de Ykn i6Sy. Çi)y enpréfen- 
ce da Gouverneur., le^r3 :obiervaâans , & 
ttôuvétenten fe fervent des Tables de Mr, 
Caflmh cm^ ^^ longitude du Cap , en pla^* 
çant \p premier méridien à Tlle de Fer la 
plus ocQidenf aie. de$ Canaries , étdit de 40 
d^t:é$ 3a minutes. ' Ce qui réduit au cal'^ 
cul de ceux qui timit lé premier méridien 
par le fie de Ténefiffe, donne 38^ d^ 30 
minutes: .^ . . . • 

/ L'autre. Calcul qife 3e propoferai^ eft ce- 
lui du fwneuxMr. i/d/fey. Ce favant Afbo- 
nome ne nous a pasidotiné un calcul ibtmd 
de la longitude du Cap ; : maisraiant étèenga- 

Î;é il y a phifieurs années à ftire un voyage à 
'Ile. de Ste. HélènSk .pc^ y fait e dé nou»- 
veUes.Qhfervatioiia ntr;leà conftellations du 
Sud , il a ,fixéle degré* de lDngitude.de cet- 
te Ile, d'oîi Ton peut déduire celui du Cap , 
comme l'a fait'un Auteur' Allemand nommé 
Wunelhaum. Ce déHfi^^'alybuvéqu'enfui- 
.vant le calcul de cet .hal^ueVAftronQme , le 
XUap rf-étoit qu'au ^4. i^eçré^ en^ftifàntpaiP' 
fer le premier méridien au Pic. Mr. Èal- 
iey place. l'Ile .de Ste. .Héiè»e aw 1%, dee^é 
depuis le même méridien. Ainfi ia»diffé* 
rence entre ce cafcaV S;' celui des Miffior 
2iaires Era^icoisy efir. de^^fHus de'4 degrés: 
ce qui eft furprenant;; I>un côté 5 je voyois 
que les Cartes màrinesàjjbroçhpîeint beau- 
coup de l'opmion duFlTàcnard^carveUe&pIa* 

cenç 
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«nt le Cap au 38. deeré. De l'autre , je 
ne poovois m^ perfuader que Mr. Halley 
& ftk jcrompé: Ion e^âitude & fon habi- 
leeé,. jointes aux fecours qu'il avoit néces- 
•fidr^nenfi tirés des Commandans Ânglois.» 
fbrmoiént un vicient pr^'i^é en fa &veur. 
Cepefadan(^aprè8{duifieurs obiërvadons d'E- 
cUpfes. qae j'ai eu occafion de j&ire pendant 
numiëjouE au Can, i'ài trouvé quelesMis^ 
SoToixs^ ont le pms approché de là vérité'^ 
•& gue ce pays eft au 37. degré yx minutes 
de longitiKie depuis le méridien dfu Pic. 

Pour ce qui éd de la déclinaifon de l'Ai* 
quille aimantée au Cap , elle a beaucoup va- 
rié depuis les premières obfervations qu'on 
y a. faites. Elle étoit , il y a environ cent 
ans , à 5 degrés Nord-Eft. Les Miffionai- 
les dont nous venons de parler la virent 
à II deg. 30 min. Nord-Oueft; & en 1707 
je l'ai trouvée à 11 deg. s y min.auIIiNorcv 
Ouefï. 



CHAPITRE V. ^ 

L Du vrai Nom des habitons du Cap de 
Borme " ^pérance. IL De leur Origine. IIL 
De leur Langage* 

L TL y a peu de relations auflî imparfaites 
JL & auffi remplies deftuffetés, que cel- 
les qu'on a pubHécs jusau'àpréf(W^di&sçe.w- 
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pies qui habitent les environs du Gap de 
èonne-Elpérance. On lie fait lequel Tem- 

{)orte , de la vanité des voyageurs, ou de 
a crédulité des Européens. Les Auteurs 
qui ont parlé des Hottentots, non feule- 
ment diffèrent dans les points les plus eflèn- 
tiels ; mais encore à peine arrive-t-il quils 
aient été aflez heurenx pour dire la vérité 
"lur quelque article. Ils ne fe font pas moins 
trompés fur le nom de ces peuples, & fiir 
leur origine. Je n'ai pas deffein de rappor- 
ter les difFérens noms que leur donnent les 
Auteurs , ni les diverles étymologies d'oîi 
ils les tirent: ce détail feroit également long 
& ennuyeux. Je me bornerai à rapportar 
le fentiment de deux ou trois des plus con» 
fidérables. 

Le P. Tachard, dans Ion Fbyage de Siam , 
dit que le nom d'Hottentot n*eft qu'un fo- 
briquet qui a été donné à ce peuple parles 
Européens. Les Européens , dit-il , appeU 
lent ces peuples Hottentots , peut-être parce 
•Qu'ils ont continuellement ce mot à la bou* 
cbe^ lorsqu'ils rencontrent des étrangers (i). 
Mais je n'ai jamais ouï dire au Cap , ni re- 
marqué , que ces peuples fe fer viffent du 
mot à'Hottentot en abordant les étrangers; 
ils fe fervent conftammeht de ceux-ci , Mut' 
fcbi Atze , qui fignifient , Je vousfalue, Hâon- 
Jieur ou Madame. Et dans les pays qui font 
plus reculés dans le Continent, dès que les 

ha- 

• (0 ^djfase.df SUm, Liv, II. p. «i. Edit. i'AmflT. 
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habitons voyant approcher un étraiçer,il5 
ont accoutumé de dire en HoUandois , Wal^ 
Vdk ? c'eft-à-dire , Quel Peuple, ou quelle JVli* 
tion efi-ce ? 

Le Sieur AferiUm, dans Ion Voyage aux /n- 
des Orientales (i) , n'a pas été plus heureux» 
H prétend auffi que c'eft-là un fobriquet,- 
gui leur a été donné à caufe du fréquent u* 
iaçe qu'ils font du mot Hottenîot dans leurs 
réjouïflànces , & dans leurs danfes. Et Af 
nold auffi-bîen que Dapper (2) tirent ce nom 
de leur HsttenMtum Brockqua , qu'ils mê- 
lent fouvent dans leurs chanfons pour mar- 
quer , difent-ils, le grand defir qu'Us ont d$ 
manger du tain Hollmdois. dont ils font fort 
friands^ & contre lequel ils changent tris fou*, 
vent leurs beftiaux. Il eft vrai que les natifs 
du Cap répètent fouvent ces mots d'//o«m- 
tottum Brockqua dans leurs réjouïflànces; mais 
ce tf eft pomt de-là qu'ils ont été appelles 
Hottentots. Ces mots n'ont pas non plus le 
fens que leur donne Arnold. Voici rorigi- 
ne de cette phrafe , & du fréquent ufage 
mf ils en font. Le Confolateur (3) d'un vais- 
feau HoUandois avoit envoyé un Hottentot 
en quelque endroit, en lui promettant à fon 
retour , pour fa peine , un gros morceau de 
pain & une certaine quantité de tabac. Le 
Sauvage s'acquitta fiaèlement de fa com-* 

mis- 

. {i) Pag. m. 1099. 
(i) pans fon sAfrique^ pag:. 526, 6ij» 
1%) C'eft anetipèce o'Aumônicc, 

C3 
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itiîffion; mais PEiffOpéen eut affez peu 4e 
confcience , pour lui refufer la récompenfe. . 
Les Hottentots, irifltuits de ce manque de 
parole, en furent indignés: car tout ifau-. 
vages qtf on les fait , ils ont en horreur la 
mauvaife-foî. Pour fe moquer donc du Con^ 
folateur, & pour! témoigner combien ils dé- 
teftoient fon aâion, ils composerait à leur 
manière unechsQiron, doât ces^ mots font 
comme le refrain : HottenMtum èr&ekjua y 
<feft à dire^Dof^fffs; m Hùttenua /mmorceau de 
pain. Cette. chan&nferépandit bientôt dans 
tous les endroits oii Fûn entendit parler 
de la perfidie du Confolateur; & ttiémecea 
peuples avoientaccoututné de la chanter dès 
qu'ils voyoient quelque étranger • comme 
pour fe rappdlier qu'ils dévoient fe précau- 
tionner contre les fourberies de ceux qu'ils 
ne connoilFoient pas. Cet ufage efl encore 
aujourd'hui fort commun. C'eft un fait que 
je tiens de quelques Hottentots des plus m- 
telligens , avec lesquels j'ai commercé pen- 
dant plufieurs années ; il m'a été auffi con- 
firmé par plufieurs vieux HoUandois , qui 
connoifTent très bien cette nation. 

Ceux-là fe trompent alllirément , qui font 
envifeger le nom aHottentot comme une éf- 
pèce de fobriquet qu'on donne aux habitans 
du Cap de Bonne-Èfpérance. Autant qu'on 
peut le favoir , c'eft-là leur nom propre oc pri- 
mitif ^c'efl le nom par lequel ils fe font tou- 
jours défignés eux-mêmes. Tous les HoUan- 
dois du Cap font dans ces idées. Les nations 

Hôt- 
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Hottentottes ne fe connoiflTent pas d'autre 
nom: or fi elles en avoient eu un autre lors-, 
que les Européens abordèrent pour la pre- 
mière fois au Cap , feroit-il poffible qu'el- 
les Teuflënt oublié dans fi peude tems,fans 
cju'îl çn fût refté aucune idée parmi une na-^ 
tion fi nombreufe , & dans un pays fi vafte 
& fi étendu? 

IL L*o R I G I N E de ces peuples efl: tout 
auffi incertaine ^ & Ton ne trouve pas moins 
de contradiâîon fur ce fujet entre les voya- 
geurs. Auflî j'avoue que cette origine eft. 
ôès difficile à fixer, & que moi-même, a- 
pr^ toutes mes.réchercnes, je ne me fenî 
pas en état de prononcer avec certitude fur 
un point fi embrouillé.' Tout ce que jepuis 
promettre 5 c'eft de donner quelque chofô 
ce plus probable que ce qui a été publié 
jufqu'à préfeiit , & de fournir plus de lumiè^ 
ré & de meilleurs fecôurs pour cette rei 
cherche. Lorsqu'on manque de monumens ; 
& que la tradition d'un peuple eft fort ob; 
fcure 5 tout ce qu'on peut faire de mieut 
eft. de comparer fes traditions , aufll-bied 
que fes coutumes* & fes inftitutions, a- 
vec rhîftôire, les mfiîtutions & les coutu=r 
mes des autres peuples plus connus , & de fe 
ranger du côté ôh il y a le plus de vraifem- 
blance. Comme nous nous trouvons dans 
ce cas lorsqu'il s'agît de fixer l'origine des 
Hottentots 3 je vais rapporter leurs tradi-' 
tions , & les coutumes qui ont du rapport 
avec celles des autres nations. 

C 4 ^ lA"^ 
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Les Hottentots difentque Imfs premiers 
parens vinrent dans leur pays par une fenêtre, 
ou par une porte , car le mot qu'ils employent 
fignîfie également ces deux chofes. ' Ils di- 
fent de plus, que le nom de l'homme étoit 
Nob, & celui de la femme Hingnob ; que 
leur Dieu , qu'ils appellent Tikquoa , les en- 
voya Tun & l'autre dans le pays ; qu'ils ap- 
prirent à leurs defcendans à garder les trou- 
peaux 5 & à faire un grand nombre d'autres 
chofes utiles. Cette tradition, générale- 
ment répandue chez toutes ces nations , 
qui la çonfervent avec beaucoup de foin , 
a fans doute un grand rapport avec l'his- 
toire de Noé^ qui échapé du Déluge def- 
cendit p^x Id, fenêtre ou parla/>oçre der^r- 
ebe^ dans laquelle il s'étoit retiré. Jenefai 
pas même , fi dans le fond ce monument 
illuftre ne fert pas à confirmer Thiftoire du 
Déluge. 

Les Hottentots ont une autre tradition , 

3ui n'efl: pas moins remarquable. J'ai ouï 
ire aux plus intelligens d'entre eux, que 
leurs premiers parens commirent un péché Jié* 
norme , S* qu^Us offenférent fi grièvement le 
Dieu fuprhne , quHl les maudit eux & toute 
leur pojîérité , (f quHl endurcit leur cosur , dé 
manière qu'ils ovt très peu de connoiffanct de 
cet Être , 6P qu^ils font toujours moins enclins 
à lefervir. Le leûeur ne peut qu'être fur- 
pris d'entendre parler d'uM pareille tradi- 
tion ; mais^ je protefte qu'elle eft très réel- 
Je, & gue je la rapporte telle que je l'ai 

ouïe 
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ouïe de la bouche des Hottentots mêmes, 
fans que je me fois permis d'y faire la moin- 
dre addition , ni le moindre changement. 
Toutes ces traditions répandent fans dou- 
te beaucoup de lumière lur l'origine de ces 
peuples ; & celle-ci en particulier a tant de 
rapport avec l'hiftoire de la Tentation rap- 
portée dans la Genèfe , que Ton ne fàuroic 
guères douter de l'antiquité de cette nation. 
Les Juifs & les anciens Troglodytes font 
\ts feiils peuples du monde , à qui l'on puis- 
fe dire que les Hottentots reflëmblent par 
leurs coutumes & par leurs inftitutions. Us 
imitent les premiers dans leurs facrifices, 
& dans leurs offrandes ^ dans la manière de 
régler le tems de leurs principales fêtes par 
les nouvelles & les pleines Lunes , & dans 
la coutume de ne pas approcher de leurs 
femmes en de certains tems. Comme eux, 
ils s'abftiennent de certaines viandes, & 
lùr-tout de la chair de pourceau & des pois- 
fons fans écailles , qu'ils ont en horreur. A 
un âge marqué , ils pratiquent auffi une es- 
pèce de circoncifion. Ils ont leurs baptêmes 
& leurs ablutions. Comme chez cet ancien 
peuple 5 ils font entrer des danfes dans leur 
culte religieux; ufage qui eft auflî ancien 
que le Dfluge. Il y a certaines affaires aux- 
quelles , ainn que chez les Juifs , leurs fem- 
mes n'ont aucune part. Les Hottentots con- 
viennent avec ce peuple dans plufieurs au- 
tres ufages : cependant ils ne confervent au- 
cune mémoire ni des enfans d'Iirael » ni de 

C 5 • ^^V. 
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Mctffe 9 ni de la Loi ; ce qui devroit natu-. 
rellement être, s'ils drôient leur origine & 
leurs inftitutioiis de quelqu'une des dS^Tri- 
bus trani|)ortées en Aflyrie. 

Je crois donc qu'il eftplus probable qu'ils. 
Ibtltent des Tfogtedyïej, ancien peuple d'A-^ 
frique , qui defçendoit d'jibrabam par Kitura 
ou Cétura , & qui pbfervoirnon feulement 
toutes les cpUËumeS) ou du moins la plus, 
grande parde dç celles qui font, communes 
aux Juif^ & aux fipttentpts ; mais encc^'e* 
plufîeurs autres qui. font eif ufâge chez ces«^ 
derniers. Les .Xroglodytes & les Hotten^ 
tots s'accordent à donner à leurs enfans les: 
noms de leuts . bêtes favorites ^ ceux^ie. 
bœuf, de mouton &c. Les uns &: îes au-, 
très attachent ceux qu'une grande vieîllefTe 
a rendus incapables de prendre foin d'eux-? 
mêmes, à des pieux plantés dans^ de ped^: 
tes huttes faites exprès pour cela ; & met- 
tent auprès d'eux des provifions fufBfahtes 
pour les foutenir jufqu'à leur mort ; après 
quoi on les abandonne' entièrement. Leur 
manière de chaifer eft la même, ajuffi-biear 
que celle d'enfevelir leurs morts; Ils ex* 
cellent les uns & les autres dans leur légè- 
reté à la courfe. Sur tous ces ^ticles , on: 
peut voir ce que dit Dïodore de SicUe C ^ 3 * 
oc le comparer avec ce que nous expofe- 
rons ci-après des mœurs des Hottentots. 
La grande conformité qu'il y a entre les. 

cou- 

(r) LW. I. ch. m. Liv. III. c)i«,XII« Lif.^V.cht 
SU & Sêkem* Lif. l. ch. yi« 
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coutumes des Hottentots& celles des Juift, 
& fur-tout celles des anciens Troglodytes,' 
rend donc fort probable l'opinion 3 que les 
Hottentots dekrendent de ces derniers,' 
Ceft d'eux fens doute gu'ils tirent leurs cé- 
rémonies 3 & leurs traditions de la chute dé 
l'homme & àa Déluge. U eft vrai qni'onnè 
trouve Tien xlans la tradition des Hotten* 
-tocs, oui ait le moindre rapport avec l'his- 
toire a'Abraham , cet homme fi illuftre ; ni 
même avec celle des anciens Troglodytes, 
que nous leur donnons pour ancêtres. Mais 
cette ignorance ne détruit pas les preuves 
de fait que nous avons apportées ; puifque 
fi on peut rendre plufieurs raifons de l'ou- 
bli de ces événemens , on n'en fauroit ren- 
dre d'auifi fatisiàifantes de la mémoh'e des 
faits qu'ils confervent,& de l'établiflement 
des coutumes fi extraordinaires qu'ils pra- 
tiquent, 
ill. Leur langage prouve etrcore leut 
■ ■ i. Ci " 



inde antiquité. C'efl: un compofé de fons 
Tes plus extraordinaires. On n'y apperçoit 
même rien de commun avec aucune fan- 

gie connue ; julques-là que Quelques per- 
nnes lui refufent le nom de langage , par- 
ce qu'ils n'y trouvent aucun fon articulé , 
tels qu'en forment les hommes. " Il res- 
„ femble , difent-ils , au bruit confus que 
„ font des coqs d'Inde en colère qui fe bat- 
„ tent 5 aux cris d'une pie , ou aux huées 
3, d'un^ chathuant ". Et Dapper en particu- 
lier <îit'" qu'un Européen ne peut enteur 
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„ dreparler.celangage,fansfouf&ir.Que 
,, ne doit ce donc pas être , ajoute -t -il y 
3, s'il veut l'apprendre ? " De forte que la 
langue des Hottentots peut être confidérée 
conime une manière de monftre entre les 
langues; car ce n'eft qu'avec peine que 
les enfens l'apprennent, & il eft presque 
împoflîblc d'y réuflîr, dès que l'on a paffé 
cet âge. Pour moi , quoique j'aye demeu^l*' 
ré dans ce pays pluCeurs années , & mal- 
gré des eSbrts aÉdus & opiniâtres , je n'ai 
pas fait de grands procès dans la pronon- 
ciation de cette langue: je n'ai même ja« 
mais trouvé d'étranger qui la parlât paiià- 
blement , à moins qu'il ne s'y fût attaché 
dès l'enfence. Il ne faut pas en être fur- 
pris, puifque la prononciation de cette lan- 
gue aépend de certains chocs , de certains 
froiflëmens peu naturels de la langue con- 
tre le palais , de certaines vibrations & in- 
flexions fi étranges , qu'il eft préfque im- 
poiïîble de les imiter. Elle eft fur-tout re« 
marquable en ce qu'elle tient beaucoup du 
bégayement, & qu'à entendre parler les 
Hottentots , on les prendroit volontiers 
pour un peuple de bègues. Obfervons en 
paflant , que cette langue fi extraordinaire 
confirme beaucoup les conjedhires propo- 
fées fur l'oririne des Hottentots. JPot^o- 
nius Mêla ( i j dit en parlant des Troglo- 

dy- 

f I ) ?«»^#«. Af*/4,Lib,l,cap,VXU, Stridtttt 9 dit- 
Jt, mégit fiktm h^uuntkr^ 
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dytes : ^^ Ds font du bruit , plutôt qu'ils i» 
5, parlent: Bruit aigu, qui neparoftrien 
3, avoir d'articulé ". Hérodote , & après lui 
Pline y afihrent que ,, la langue dont ces peu- 
33 pies fe fervent , ne reSèmble à aucune 
3, autre : ils font fimplement un bruit fem- 
33 blable au cri des chauves-fouris. (i). *^ 

Si ces fons extraordinaires embaralTent 
les étrangers , les Hottentots ne font ps» 
moins embaraffés eux-mêmes , lodqu'ik 
veulent parler quelque autre langue. Ils ne 
laiflent pas d'apprendre aff^ faalement le 
Portugais, le HoUandois & le François: 
mais ns ont toujours beaucoup de peme à 
fe défaire des mouvemens & des innexioûs 
de langue qu'ils font obligés de faire pour 
articuler leurs mots. De-Ià vient que pouj: 
l'ordinaire on ne les entend que difficile- 
ment 3 lorsqu'ils parlent ces trois langues. 

La plupart des mots, ou. des fons Hot- 
tentots n'aiant donc prefque aucun rap- 
port avec la manière d'écrire & la pronon- 
ciation des langues de l'Europe , on ne doit 
pas s'attendre que nous en donnions un é- 
chantillon fur lequel on puiffe juger de la 
nature de ce langage. Cependant , pour fa- 
tisfaire la curiofite du leûeur^ nous en 
allons choifir quelques mots , qui pourront 
avec plus de uciUté être couchés fur le pa- 
' . . piear. 

( I ) Htrodêi. Lib. IV. & Plin. Hift. Nat. Lib. Vil. 
Ce dernier dit en parlant deux : Lingui nulH Altt" 
ri pmtlimtntti^ fti veffertiU^num mtrt firideutts. 






^er. Ntdos'preiidTô» la lifte que ^'^Miolr- 
itus nom ests al doonéc: dam fes^ Màornires 
'.fiff lavU&ks ^evdx de LudiUf^ &*qi2rcan- 
dent quelques motsqui hiravoiedt^com- 
• nuQûqués. par une pe^rfonne qui. aroit été 
•attCaip: inaisicomoteFffitm^^^ 
j^mplie de fkutes^ yai eu foin de les cor- 
:riger dans la Tiaduâkm Frascbife Lesac- 
icens quej'ai placés au dellUs des* fyllabeâi, 
marquent. les émboitS) d& dcriç fè fàirc la 
^fingulière colMâtHt dont nous avons- parlé. 

Mots Latm». U»tt Hotteutots. Mots François. 

Abi . . • .Ikbba Atzâ . Alle2>vous-en« 

Accède ... Bacb^Abze . . Venez ici. 

Agnus • • . Cbéttàa . • -* . un Agneau. 

Ake ^ . * t^KamuL ou un £bn. 

irKimma . . 

Anas . * . DuctOûre . . un Canard. 

Anfer . . • Kg*ou . . . une Oie. 

Aqua, & om*Jt(iiiNita • «de F£au , & 
neliquidum tout autre li- 

quide. 

Arbore9 ^ .Bûf^fuaâj oàles Arbres. 

Ay.' ... 

•i^nus • » .Qttaibà . .un Ane. . 

Audire . .Km'iim . .Entendre. 

Aures . . .NouTw . Jes. Oreilles. 

Avis Afticana Kfoeka'ri . . une efpèce 

d'Oifeau 
qu'on appel- 
le Knorbaan. 
Avis 
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Jfovft ItÀtf un* Mots HoTTsMTOTt* Mors Ft awcoxs^ 

Avis Phàfiana Ç^ao^ \ .un Phaifant. 
Baculus . .Airri . 
Batena vel t'Kaka 
Cete - 



• • 



. • ..NombbûT 
Beftis in ge-Horri • 
nere . . . 
Bibere . . .Ka4 . 
Bombarda . .Knrabou 
Bos • • 



•un Bâton. 
• une Baleine, 

ou un Noord' 

Kaper. 
.la Barbe, 
•les Animaux. 



.Boire. 
.unFirfîL 



• . '.DurU^fài ou un Bœuf. 
Bubaa^ . • 
Bos . filveftris .Ç^u'jirabâ . un- Bufle. 
Bos. bellicolus Im^tmo . . un Bœuf pour 

la guerre. 
Bos geftans o- Hek^kdo . . un Bœuf de 
nus ..... charge, 

Brachia • • Ou^â, ou Oune les Bras. 

. qurâ .... 
Butyrum . ..OuTnwie . 
Cadere . .Qumc''bà , 
Canis marinus Sott^^e . 



. du Beurre. 
. Tomber, 
.un Chien de 

mer. 
.un Chien.' 
.un Bouc, 
.un Chevreuil. 



Canis . - .likb^dnée 
Caper . ..rTcbm , 
Cajweolusi . . Sàa . 
Capricomû^ .^a^ot^a, ou un Daim. 

. Scbocbok" de* • 
ma . . 
Capri.filve- Quoqii'a , lc$ Boucs ou 
ftresin gène- Chèvres fau^ 

re m • • » . . »A . va^gês en gé^ 



Mots Latims. M«7S Hottemtots. Mot» FAAMçoir^ 

Candiarus ^JBa^k'tm • une Cruche » 
. . . ,, . taflfe, ouva- 

... ; fe pour boi* 

r£. . 
.Biki^ua. . la Tête. 
\K(iuqmq''ùâ\,\xvi Capitaine. 
.T'iavma . un Cerf. 
. Tojas. SavTn ..les Feflès. 
• \Qi£aS. • Ae. Cou. 



Caput . 
Capitaneus 
Çervus . 
Clunes . 
CoUum 
Columba 



fiquU . ..un Pigeon. 



Concumbere Quekq" uàcbei Coucher avec 



uxon 
Cor . . 

•Oines . 
Cras 

Crefcere . 
Cuprum . 
Currus . 
Commilito 



. . 




'au 
Tu'qua-an 
. AntDÛri 

. Nonnemou 
Kroy . 

..Ty^kaa . 
Ktyui . 



Confrater 
Curriere vel .Kojé 

Ire . ... 
Comeftor for- Kt'bou . 

nucarum . . , 
Dama . ^Kg'oyes , 
Dens . .Ko^u . . 
Déus . .Tikq-uod . 
Diabolus • Cbam-o'una 
Digiti ma- Oucq:ua . 

nuum & pe- , , 

idum 
Piaphragma .£foVw • 



une Femme, 
.le Cœur, 
les Cheveux^ 
. Demain. 
Croître. 
4u. Cuivre, 
un. Chariot* 
. Compagnon. 
.Confrère, 
f Courir , Al- 
ler. 
.Mangeur de 
. fourmis. 
..une Oie. 
. une Dent. ' 
..Dieu. ^ 

. le Diable, 
les Doigts ou 
les Orteils.' 

. fie* Diaphrag- 
tne. Do- 
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Dominus . Sm . . un Sek;near« 

. K omma . . une Kfe^oiu 
, K'kmiquee . . Doralln 
. i^gùu é . Jeteer^ ouBal^ 

trc^ 

.Tiooto5 ou un Eléphadty 

C6oa . . 
. Hakqua 
, .K^cbey . 
. Kq\ou • 
. CbcTaa » 
Felis odorataiCoîWtf'bo 
Felis lylve- Kb^â - 
ftrisrdbfa . • 

Felis tygri- VKarou , ou Chat qui rôs- 
dein asmu- r^/oci . . femble aU 
lans . 

Ferrum . • Kffûhuri . 
Filîolus . .K66 . 



Domus 
Dormire 



Êdere 
£lephas 

Ecfms 
Ëvigilare 
Exire 
Felis . 



. un Cheval, 

S'éveiUer. 
. Sortir. 
. un Chac 
. une- Civette. 

Chac fàuvàge 
rouge. 



Filia • . KoT * 
Fiffurae mon- ^iCuàb . 
taiias . . • 
Fluvius . .Karmm» « 
Frumentum Blee , 
Fulgur . .Mebfan. 
Gallifia • . Ko'^ùkekerey 



Tygrew 
. du Ferv 
un petit Gar' 
çon^ouFils. 
une Fille, 
des Fen^s d& 
montame. 
. une Rîvleiè^ 
du Blé. 
un Eclaît. 
une Poule:* 
lesGefi«fiff» 



Clix vol So^ TmtO'Ogty . un JEtat- * 
rex 



'.ime L 



D 



CVa* 
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Cflobus niiin^ii?i7âft(^of7 :.uQ Boulet» 
lis . . i . ^ 

Crando vd J'jkoy . 
Nix 

Granriari . TikkaTjnma 
Hic . .• HeWa . 
Hircus macu- Trougos 

. S(ffobo 



derKteïbe.; 
# de kGrêlç, ou 
de la Neige» 

félidter. 
.Ici 

Bouc tacheté- 



Hirundo 



• H^tburi 



#. • • 



. . une HircHKiel- 

.le. 
. .Aujourd'hui. 
. GboukoHê . . un Porc-épi« 
. KôbifOuK'qua Etre couché. 
Qu'ein . . le Foie. 
. AblM . . Aller. 
Qifinqua . les Entrailles. 
Domma . .leGofier. 
. Ty''a . • les Parties 

honteufes. 
. BrOi ou mieux du Lait. 
Bi . . . 

Lac feroftm Kbolgbiii . du petit Lait. 
Léo . . Cbamma . un Lion; 
Léo Qiarinus vfcd'*mtna . .im Lion de 



Hodiç 
Hydrix 
ïac^re 
Tecur 

Ire . 

Inteftilia 
Tugulum 
Inguina 

Lac 



Lepus 
Lignum 
Lingua 
Locufia 

Lui» 4 



mer. 
. Ki!>''a , ou To^a un Lièvre. 
IJequé . . du Bois. 
♦ Tmma ;;., i la Langue. 
^Clfiytii : •" une Sauterel» 

le. 
Tcbé . . la Lune 

' Xo* 
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MOTSlrATIUS. MOTSHOTTIMTOTS. MoTS FaAMÇOIS^. 

Lupus • é TùuTgtfa * un Loup. 
MHnms é Èatàme . les [^lammèV 

les. 
. la Main. 
• .la Mer. 
. .un Mari. 
, .une Femme , H 
utie Epoufe. 
4 un Taiflon. 
.le Membre vi- 
ril. 
I le Menton. , 
. la More 
. Mourir, 
.une Monta- ^ 



Manus « é Omma 
Mare Burry 

Maritus Quiebes 

Marita, Ûxon ^iebeis 

Melis K6a 

Membrura vi- Cbâ 

rile . < 

Mentum . Cbanna 

Mors . . Rbqo 

Mori * * K-i>ro . 

Mons - * K'bu 



Muccinium . Scbj'ûfi 
Mulier * 



gne. 
- ^-, - * un Mouchoir.' 
Zc£éc oultqvi* une Femme^ 
auîs . . 
Mulier gtayi- Kcbomkquiquio une Femme 
da , . groflë. 

Munimentum Fort * . uneFortereflfe* 
Mus . ' HouH . . un Rat. 
Mufca « iBïlara . # utie Mouehev 
Nafus 4 . Tburée ouQiîoi le Nez. 
Navis . i Heukomme . un Vaifleau* 
Navicula . Nonnaq^uas .un Bateau. 
Nequam - Koetfire * Terme d'in- 
jure. 
Nox oblcura Jioifhu 4 Nuit oblcurf * 
Natio Hot- Q^ena * 4aNationHot' 
te^tottica * teitotté. 



Natio GemZ" Ko^uquea^ 
nica . . • • 
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Motst^ATiKs. MoTsîHûttËÎiTOTs. Mots Fkakçois. 

N^atio nîgm Cbobufùi * .ime Nation 
"extranea . noire & é- 

tfangèré. . 

les Blancs ou 
les Hollan- 
dois. 

Tuer. 

rOeil. 

un Pot de ter- 
re. 

du Ris. 

la Bouche. 

lesOsjOurOs 
de la jambe. 

une Brebis. 

Faire la paix. 



Gccîdcre 
Oculus 
OJla . 

Oryza 
Os, Oris 



Doucbam 
Mu 
SoU. . 



9*.** 



fkoume 
Ko^amqm 
Offà vel crura Tb''ietfa 



Ovîs 

Pacem inire 

Pallhim . 



Gb'^&ndie 
Oucbougou 
Samfam 
Kros . 



Paîïis •• 
Parère . 
Patér' 
Pavo . 
Peftus • 
Pediculus 
Pes . 
Perdrix 



é Brée ♦ 

Jo • 

. Kclwu 

OulCua 
Hb'-oujft 



un Manteau 
de peau de 
mouton, tel 
•que les Hot- 
t€ntots le 
portent. 

du Pain*. 

Obéir. 

Père. 

^n Paon. 

la Poitrine. 

un Pou. 



Jtqm ou yi ,'les Pieds. 
Kb^mr^ry -. wne Perdrix^ 



Phœ- 
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Phœnicopite- NèakàUe- 
nis 
Pileus , Kabba 
Piftris , tK'^âum 
Pluvia . Onk^ùi 
Porcus . Hakou" 
Princçpg . K'^ouque 
Primogenicus Kam/to'un 



Puer 
Puella 



, GùtuT • • 

Go''is • , 



Pugill^re . Ka^unv * 



Pirfex , Hytbtf • 
Pulmo . Çb'^anon . 
Pulvispyrius Tk'^duoklou 



Rhinoteros 

Regio . 
Rupes vel 
Scopulus 
Salve 

Sauçiure . 
S^nare 
Sedere -^ 



Tûabba^ ou 

Nabba . 
Qifoû V . 

qua 

Kfa\ 
Noufuo 



Senefcere . Dida-jitze 
S&i^ , Dida^que . 

03 



Oifeau appel- 
lé Flamand. 

up Ch^eau. 

un PoiiTon. 

la Pluie. 

un Porc. 

un Prince* 

un Prémof- 
né. 

un jeune Gar« 
çon. 

une jeune Fil- 
le. 

Se battre à 
coups de 
poing. 

une Puce. 

le Poumon. 

de la Poudre 
à canon. 

un Rhinocé- 
ros. 

un Pays. 

un Rocher, im 
Ecueil. 

Je vQUs falue. 

Bleflër. 

Guérir. . . . 

S'affeoirjEtre 
aflîs. • 

Vieillir. 

VieiUiard. 
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Sel . 

Stare 
Stella 

StnitKîo 
Slûîcîre 
Tglpa 
:Tèn*a 



Simiœ g.cnus CAa" ô*ârm»iaBab< 

Sin 
So»ri Ou Sam le Se 
Màd . Etre 
KuTanchouy ou une 
tke^ubêuw 
jImnH . unci 
TuJtt Daeba Etre 
Habba . une ' 
Cû'mk'dmma la T 

Teftudo mZ' Tscberegq'^u une 

Tefticuli . K'^Ara . lesl 

Tfuajfomjo ou un 1 
Aqvulfomo • 
Tonitru , Qu'aouw . leT( 
Tofihentum. Aayquabou . un C 
Torrens . K 'akarrou . un 1 
Vacca . Gojes 
VacÇa marina Tk'^ouw ou 

Cbâkb'ouw 

Nomma 
Didaquis • 



l'iÇrîs 



Vallis 
Venter 
Veni hue 
Ventus 
Vérberare 
Vettis ' 
Vetula • 



yidé hic 



Km^ou ou 
Mmtze . 



une 
une 

me 
une 
leV 
Vdn 
le V 
Ba(t] 
un F 
une 

Fei 
Von 



R«g 



t- 
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Vinum . Dm/M . . du Vin. 

Vir ... Quoique . un Hpmme, 

Vitulus . Tb(maK>yxN(m- 

na ' . . uhVçfiau. 

Vivere . Quran^iaba .Vivre 

Ungues . . &hj . léà Ongles. 

Volucrcs . Ka^m^ua . lesOîfeaux» 

Utérus . KVAd^ .la Matrice. 

Vulpes . Kéti^Ué . yn Renard. 

Vulpes Afri- T^mfie EfpècxfdeRe- 
canus • iiard" appelle 

^ ^ par les nol- 

landoi^ Jak* 
bals. 

Vulvtt • . Çû'^ûrvu . les Parties 

hôntôufês de 
la Femme. 

- ■ ■ .•■''.,.. . ' 

' Les Hottentots n'ont des nombres que 
jQsques à dix rtox$ donc qu'ils ont compté 
jittqiïes-là^ ils reprenaient l'uhité&comptenc 
deiiMMiveau juef^'à dix: ils font dix fois Itv 
même cfmtiW ,^'& exprimer leurs 

nombres 3 ils diknt dix-dix j ceRik dire dix 
feif^ dix. S'ils ont befoin de nombres pli^ 
iaDtiGiiérables»7i!s.recommenœnc leuv^ 
xaines, & lorsqu'ils les ont repris encore 
dix fois, ils prononcent le terme de dix 
trois fois, & difent dix-dix-dix pu dixfoiï 
cent y ce qui iâit tnitte; & ainfi de fuite: 



> '•» . 



J> A l*'i 
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/jes Nombres des Hottentots jusques à Dix 



f." r 



.,« i 




> .j>. 



Ua. ■ ; 
■.Tfoia.': 

'mi 

î»tluit.'v 
Neuf, 
Dix. 



• - t • I ■ 



■l.'l.i 



Je* fiais iies obfervadons fur le langage 
|des iSoiiténtocs, .en. remaniant qu'un feul 
mot ûgnîB^ fort fouveht piiifieurs chofes j 
à même, qiidquefois des chofes fi différen- 
tes , iqu^il nëft pas rare de trouver des per- 
lbiffles.tgaFmi eux qui ignprç^ ces diy^rfes 
iighiâé^tio^ Or les fav^ans convieqnen^ 
que ç'eft4a un défaut qu'on trouve fuj-éput 
oahs Résolus andeimcs:.lajagues , enfort^ 
que ce défaut fut- toujours uq préj^géen far 
veur 4e leur- ancienneté. . ; : 




. t'. 
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7. CaraStère des Hottentots. Exagérations d^s 
Auteurs fur ce fujet. IL Les Hottentots ap* 
prennent affezfacUment les tangues de l'Eu- 



tope, Rli, Ik 'e^celknt dans-^rAgriculHh 
re. IV. , lifir Cbafteté. V. liSur S^ufiice, 
VI. Ils font exceUens Domêllsmes. Vil. Gér 
n^reux {f cbarHables. VÏH. Caraâère (Tun 

:Ibfontr^d9a^4fâFTvrogneriê.X..Parf[f^ 
ces petfjbl^, %l. Leur esctrimâ friaipr^preti^ 
:Xîj. Ils <fe ^frottent U ewitps de grm^emi^ 

• Ue^BiJim, gÇUI. Ils àbbofrentla^iffedf 
pijjon. XIV. Rai/on pon/W kqtmle ils fi 

. graijjera* XV « Bs vivent hnffems. 

• • * • • . 

î-iD Ien n'eft.jdus outré j que le portrait 
4\, quelesyoy&g^ursontfBitjusqu'icides 
HotÊedtot^, Iteil^-oBt î&pvéCitïtés comrm 
te .peuple d\i monde le pluslauv^e & le 
plus brutal 5 ibçmpable en^qui^lque maiiiàre 
de la moindre -r^exion , .n'aiant nul fenti- 
ment <te Dieu ■& de Religion ,. nulle :idé^ 
.d'ordre &>d'œçQnomie, ne étonnant aucune 
marquede^Km-ren^ ni d'buntamté. Ce font* 
Ifk des exagérations publiées pluîjâtiÇOurexr 
dtçr ïa pitié, ou pour jetier.tlu ridicule;, 
que pour 'doiOfier une idée jilfte. de- cespeur 
pies. Cesi relations ne peuvent Venir que 
aune maljce affeftée, qui fe plait à défi- 
gurer tout ce qu'elle rapporte; oad'unein- 
jufte vanité, qui nous porte àméprifertout 
ce qui efl oppofë à nos ufages ; ou enfin de 
cette précipitation condamnable , âuinôus 
fait parler des chôfes, avant* que de lés a- 
voir fiiffiCimment examinées. » iPour moi , 
je ne me crois, point difpenfé de rendre jufti- 

D 5 ' ^^. 
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ce à ces malheureiix' peiïfc^les ; & je me Te- 
rois même un fcrupule de les dépeindre plus 
mauvais qu'ils ne font en effet. Aveé ces 
difpofitions j'ai examiné fpigneufémentleur 
caraftère pendant plufieurs années, & cela 
fans préoccupation ; perfuadé iqùe la diffé- 
rence qui T^e entre les génies'des (JîfFé- 
rens peuples, ne doit pas tant'noub fur- 
prendre , que de voir qu'As fe reflèmblent 
encore à quelques égards. 

Ce que j'ai remarqué au fujet dé la.tradi- 
dition des Hottentots , peut déjà fervir 4 
diflîper en partie les pr^ugés que l'on pou- 
voit avoir contre eux, & à montrer que ces 
peuples ne font pas tout à fàitauflfifnipides 
qu'on les dépeint. Ce que je vais ajouter 
n'eft pas moins propre à produire cet effet. 

IL J'en ai connu plufieurs qui enten- 
doient parfaitement le Hollandols , le Fran- 
çois & le Portugais^ & qui, (ans cet accent 
aont j'ai déjà parié , fe feroienttiès Men ex- 
primés dans ces différentes langues. J'en 
ai vu un , entre autres , à qui il ne reftoit au^^ 
cune teinture des habitudes qu'il avoit prife^ 
dans fa langue matenaelle, & qui prononçoit 
fort bien le François & le Portugais , au ju- 
gement des connoiflcurs , qui ne pouvoient 
s'empêcher d'admirer la jufteffe de fes ter- 
mes , & la vîtcflë avec laquelle il s^exprimoît. 

III. Les Hottentots entendent incom- 
parabteneni: mieux l'Agriculture que les Eu- 
•ropéens du Cap , qui s'adreflent très fouvent 
^ ,QUx pour avoir leur avis là-deffus. Mai^ 
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ce talent leur eft à peu près ihutile, puis- 
qu'on ne ûiuroît les engager àfemerdublé: 
' ainfi leurs terres , vaftes & fertiles , ne leur 
font presque d'aucun ulage. Dans plirfléurs 
autres Atts^ & dans quelques travaux ^ Us 
font auflî çaroître autant de difcemement 
& de capacité qu'aucun autre peuple, cotn 
me nous aurons OGca(k)Q de le voir dans la 
•fuite, en pariant de leurs emplois, 

IV. Certains Voyageurs n'ont p^ 
eu honte de débiter que ces peuples, hom- 
mes & femmes, habitoient enfemble péle- 
mêle fans aucune pudeur, & fans c4>(erver 
les moindres bienféances. Rien n'efl: plus 
•mal fondé, puifqu'il n'y a peut-être pas de 
nation plus âiafte,ni plus modefle &'àaxi» 
fes difcours & dans fes adtions. Quelquefois 
j'ai voulu queftionner fur ce fujet quelques 
Hottentots que je connoiflbis , mais toujours 
ils me paroiflbient indicés des foupçons 
injurieux que je femblois former fur leur 
. compte. Entré autres, l'un d'eux à qui je 
faifois des qudKons fur ces accufations d'inl" 
modeflje , me répondit : Ommnt ! cesgens4à 
çroyent donc que nousjommes des brutes ! Quoi i 
njvore comme Us chiens l Ob nous confmjjons 
la pudeur. Nous ne fommes pas tels qu'ion nous 
reprifente. Nims avons de meilleures idées. Tet- 
le eft , mot pour mot , la réponfe qui me 
fut faite. Je me fuis d'ailleurs informé (bb 
gneufement de plufieurs Européens de pro- 
bité & de fens , qui depuis fort longtems 
^^toieot en conmierce avec les Hoctentpti»^ 
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-je kur ai demaBdé, fi jamais ih avoieat 
lEpperçu que ces peuples commilifentlesin- 
-femies qu'on. ïeur attribue. Toujours ils 
.m'ont protefté qu'ils n'avoient rien décou- 
vert de parçflè .Dç forte que je ne crains 
^point d'aflUret, après ce que j'ai vu moi- 
m^me^ & apr^ ce que j'ai oui' dire.de ces 
/peuples, qu'il. p'y en a point fur le chapi-^ 
tre de l'amour , de plus niodefte fur la tet- 
ve> Au refte , j'aurai occafion dans la (liite^ 
•de réfuter plus particulièrement le Cheval 
Jier de Fùrbin, qui affure dans les Mémoi- 
res^ qu'on Iqi attribue , non feulement que 
xes'peupks c(mcbentpêk-mSk ^ fans aucune dis-' 
fifiâion de fexe\ mais encore ^^u'âx s*accmh 
,f^eta indifféremment comme Us bétes^ fans a- 
voir aucun égard à la parenté, 
: : V. L'IntîîoritÉj l'équité, & la prompt 
ticude à rendre juftice , font aufli des qua^ 
•Jicés dans lesquelles cette nation furpafle 
•toutes les autres. On voit auffi briller parmi 
•eux une noble fimplicité dans les. mœurs , 
quî;.charme loiiS'Ceux qui ne font pas fol- 
lement prévaaus QQfiïre t»utce qui s'écarte 
dép manières Jferdées de l'Europe. 

VT. Ils font eycellens Domeftiques,fiç 
•peut-être les plus fidèles qu'il y ait au mon- 
de. Les Hollaiidois , qui en ont un très 
îgrand nombre à leur fervice, en font fi 
perfuadés , qu'ils ne peuvent fe réfoudre à 
^*en défaire. Leur fidélité eft à toute é- 
preuve. Quoiqu'ils aiment paffionnément 
la quinquaulerie, le vin, Teau de vie & le 

ta- 
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tabac , & qu'ils donnent volontiers tout ce 
qu'ils o&t de plus précieux pour en avoir; 
cependaât, û on leur a confié des chofès 
de cette nature , non feulement ils n'y tou- 
chait janiais, mais ils empéd^ent môme 
que ^ui que ce foit n'y touche. On ne les 
voit jamais abufer de la confiance que Ton 
a en euK;<& ils s'acquittent des commifiions 
les plus importantes avec une exaâitude & 
une habileté • oui eft une preuve certaine de 
leur int^rité ce de leur jugement. 

VIL Ces peuples fiirpaflent peut - être 
tous les autres , en générofité & en hospi- 
talité. Us prennent un fingulier plaifir à ie 
fecourir,& ils fe donnent des marques d'af- 
ieâion avec une fi noble fimplicitë, qu'o» 
auroit peine à en trouver des exemples ail- 
leurs que dans les premiers ^es du Monde. 
Le P. Tacitord en avoit été lui-même furpris. 
Ils ont, dit4l^y (i) plus de charité &aefi* 
„ délité les uns envers les autres, qu'il ne s'ea 
3, trouve ordinairement parmi les Chrétiens. 
•3 Ik font bienfailàns & fecourables, ajoute^ 
]jt'U plus bas: ils n'ont prefque rien à eux: 
5, qu^d^on leur donne quelque chofe , fi elle 
„(e peut divifer, ils en font part au prémi^ 
3, de leurs compagnons qu'ils rencontrent; 
y, ils le cherchent même dans ce deifein, ^ 
„ fe réfervent ordinairement lamoindre par- 
„ tie de ce qu'ils ont." Je fuis furpriscoŒh 
ment Boeimg a ofé dire que ksJkOisnMi 
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Ji bafjfoient les uv s Us autres. Il cftafiëz 
6xaA dans fes. relations ; mais pour ici ^ 
Ion erreur eft groflSère & inexcufable ; car, 
l'affeôion mutuelle, & la bienveillance,, 
font le caraûère diftinftif de ces peuples*: 
A ]?eine peuvent*ils fe réfoudre à jouïrleuls 
de quelque avantage : pour qu'ils y trouvent 
quelque plaifir, il raut qu'un ou plufieurs de 
leurs compatriotes le partagent» avec eux» 
Il n'y a que leurs femmes, qu'ils fe réfer- 
vent toutes entières. Si un lîottentot re- 
çoit en préfent quelques provifiofis, s'il a 
i)ris Quelque bon gibier, ou quelque pois- 
on aélicat , il n'eft pas content qu*il n'en 
ait fiiit part à quelque voiiîn. S'il fume, & 
qu'il voie pafTer quelqu'un de fes compa- 
triotes, il l'appelle, & lui fait tirer quel-, 
ques gorgées de fon tabac. J'ai même vu 
un Hottentot auffi joyeux après avoir ac- 
cordé cette faveur , que nous le ferions a- 
près avoir fait quelque bonne fortune. Si. 
un Hottentot apprend que quelqu'un eft 
dans le befoin, ou en danger de la vie, il 
vole à fon fecours, à quelque diftance qu'il, 
toit ; il fera vingt lieues pour tirer un hom- 
fne de peine, ou de miftre. Il y a toujours 
beaucoup de Hottentots qui voyagent d'u- 
ne nation, ou d'un village à l'autre : lorsque 
k nuit furvient, ils fe retirent fort tran- 
quillement au prochain hameau, oii on leâ 
k)çe & on les'traite très cordialement, fans 
Miger de payement ni de récompenfe, 
quand même ils H'aui:oieQt entre eux .aucu- 
ne 
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Se liaMbn/ Si l'extrême pauvreté de Thôte 
ne lui permet pas de bien traiter l'étranger» 
jl le.remec à quelou'un de fes voifins , qui 
dent cela à çrand nonneur. 

J'étois intimement Hé avec un nommé 
Pegu 9 Gipitaine d'un village aflez éloigné 
du Cap. C'étoit un homme plein de bon- 
fens & d'humanité. Il étoit venu pour quel- 
ques jours au Cai>. S'écaint rendu chez moi 
pour me faire vifite , il me dit avec une 
aimable familiarité , qu'il avoit très bon ap- 
pétit, & que je l'obligerois fi je lui don- 
nois quelques rafraichifTemens. Jem'em- 
preflài à lui faire apporter à manger & à 
boire , en lui difànt qu'il pouyoit difpofer 
de tout ce eue je lui ofFrois. Il profita de 
l'avis. La cnambre oii je le reçus donnoit 
fur la rue. Voyant pafiër un Hottentot, il 
l'appella, & l'invita à lui tenir compagnie. 
L'offre fut acceptée : tous deux fe mirent 
à manger fort cordialement. Peu accou- 
tumé à la générofité des Hottencots, & 
fort étonné de la liberté de Péçu , je lui 
dis lodque fon convive fe fut retiré , qu'il 
me paroiffoit avoir très peu de prudence ; 
que les provifions que je lui avois données, 
auroient fuffî pour deux ou trois repas , s'U 
les eût ménagées; & ou'étant éloigné de chez 
lui, il auroit dû penier à fon voyage. Il pa- 
rut furpris de ma plainte, & me répondit 
en fon langue ces paroles fi remarquables: 

?'aifuivif dit-i}, la caïaume des fbttentotf. 
t ntfm manger qwd que ce foU j^ fam en 
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faire part à quelqu*un demesfrèreif^>j(c'eA 
le n^m qu'ils fé donnent Ie$ uns aux autres} 
lorsque je k- vois paffer. 'Si j» vais cbez lui ^ 
il me régale de même de tout *ce qu^il a; ]t 
fi'oubKérai jamafe une r^onfe fi feniëe ^ & 
fi généreufe. Jamais je ne nâfe la rappelle", 
que je ne fente naitre dans mon cceùr uii 
mélange de plaifir & de douleur ; de pfoi- 
fir, entaiiÉ qu'elle me préfente un jioble 
îells de cet amour & de cette ^nér^ufè 
hofpitalité fî célèbre chez Î6s Andens ; de 
douleur, lorsque je confidère que des Pa- 
ïens , qtf il nous plait d'appdler fauvages , 
ont des fentimens dliumaitité qu*0n cherf- 
cheroit {inutilement parmi les Chrétiens. Ils 
exercent leur charité envers tout le monde: 
le vieux & . le jeune , le riche & te pauvre , le 
connu & rinconnu, en font également les ob- 
jets, Jamais je n'ai découvert en eux la moin- 
dre trace d'intérêt. Les étrangers même qui 
ont befoin deleurfecours,&quiles-traitent 
avec douceur, éprouvent auffi-bien que leurs 
compatriotes les effets de leur génerofité. 

Le Capitaine Tbeunis Gerbrantz van der 
Scbelling avoit perdu fon vailfeau dans la 
baie de la Goa. Après deux iftôis de mar- 
che, il eut le -bonheur de léncontrerun 
Hottentot qui èntendoit un peu de Hol- 
landois. Pendant un fi long elpace de tems, 
«u milieu de mille dangers , ce Capitai- 
ne ô*avoit &ouvé à manger qa& des mou- 
lés crues. Privé de nourriture déjà depuis 
trois jpurs-^ il étoit, .comme ott peut ai- 

fé^ 
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aiTémetît fe Tîmaginef ,dans un état déplo- 
rable. Pour furcroît de maux, il avoit le flux 
de (ans , & il étoit prefque nud. Ce chari- 
table Hottentot,qui avoit déjà reçu aupâ- 
îavant diverfes penbnnes échapées du nau- 
frage, retira le Capitaine dans fa hutte, & 
Vexnorta à prendre courage, l'aflurant qu'il 
étîoit difpoié à lui rendre tous les fetvices 
dont il pourroit être capable. Le Capitai- 
ne lui expofa fes maux & fes befoins. Le' 
Hottentot, touché d'un état fi trifte, lui 
dit qu*il ne convenoit pas qu'il mangeât" 
beaucoup d'abord , ni qu'ij ulat de viandes- 
pelantes ; & que rien n'étôit plus à propos 
pour fon eftomac , que de manger quelque 
chofe de léger, & à diverfes reprifes. Pis- 
tez , repofeZ'VCus , lui dit-il , tandis que je V9us 
accommoderai k mets le plus excellent que je 
pourrai trouver. Auffi- tôt il alluma du feuv 
& mit cuire dans un pot de petites tranchei^ 
de mouton. Pendant gue cela fe préparoit^ 
il alla chercher dequoi couvrir la nudité de 
Ibn hôte ; après quoi il lui donna un pe» 
de bouillon ae mouton , & une tranche de 
cette viande : environ une heure après il 
lui donna encore à manger , & ainfi de t^ms*' 
en tems pendant quelques jours , jufqu% 
ce que l'eftomac du Capitaine fe fit peu à 
peu accoutumé à la nourriture. Un certain 
OaaSy dont Je rapporterai Coût à l-heùre la- 
trifte fin y le trouvoit par hàzani' à-vingt 
lieues de l'endroit ^ occupé à négocier des^ 
beftîaux.pQurlecoinpte'du QouveHneur* Le.. 
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Ca|»caîne, ovùloconnoiffiDôt, aiamat 

cette nouvelle de fon hôte, y envoya un 

pfès pour lui donner avk^ fon iHialheur» 
^ le prier de le vewr.voir ée.iia'lc feccm- 
xir. CUas fepofui^furleehanip.dertQut 
ce, qu'il put t]t>avey'dercoiiiyenatà^à k fi-* 
tUatioD du Gapicaisbei^ &fuf^toiftt d'hafoîts 
pltt^ commodes qf» ceux qu'il a\^it;; & a*^ 
vec ces^ provifioosi il fe f^idk'à la mme^, 
Oii ' rhdce & lui firent fi bîem^ , qufed ! peu 
de tems le C^)kaHiefeot)uvàré^blt, & 
CQ état de fakele voyage;àirCap,oîiClaa& 
Ifs condiaifît. 

VIIL J'AI promis de damer ri»floire 
de.ce généseux Hottemott: je tne perfuade 
qu'on ne la lira' pas fans en être toiitchév. 
JËUe ferviira à mettre daias y» ptusçmndjout 
la fidélité, la générofité & le génie de cetn 
te nation. Claas étoit d((fceSdu 4^u&e fa- 
mule Hottentotte, dont les: troupeaaîfltxé-i 
toient très nombreux; c'eftà dire qUicHeé-. 
toit extrêmement riche jcate^eften^la que 
ccmfiftent chez eux te^richeûès. Sonpère, 
perfuadé de fon habileté y liud alaot rends de^. 
bonne hei»'e un petit troupeaii> il lefitti bleit 
valoir, cjum l'accrut en forrpcttdetenw; 
Son habitation étoit fort éloi^ïéedu;€ap,. 
dans le pays dés.iTMjwiwwj^fl y vivbit heu-; 
r^ux avec fa f^nme^ qui paffintjxmr uœ: 
beauté chez fes: compatriotes.' L'amouir;. 
qui eid de tous les-cbmatstâc de tckotesier 
nations, ré(blut la p^t&de ce^^^xoox^LeG^i 
pitaine. du yiJiisigf ^wmœtxs^ 
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me, fongeoft dqniis quelque tems k (atis- 
faire fa eriminelle paiïïort. D'abti«I , il tâ- 
cha de la cbrrbmpre. La Hbttentotte fut inéi 
brailable. Reburc par ces rigueurs, & devenu 
ïbrieùx par ces obftades , ilrëfblut de Fen- 
tever , & ne tarda guères à exécuter fort 
fleflfein. Claa? en fut d'autant plus affligé , 
qu'il n'ofoit fe flatter d'obtenir juftîce , vu 
le grand crédit du ravifleur. Les Hollan- 
dois intérvietoeht toujours dafts les diffé- 
rends qui s^élèvent entre les nations , mais ils 
ne fe mêlent jamais des af&irês particulier 
tes : ainfi l'époux defespéré n'avoit rien 5 
attendre de leur fécours. Il prit donc lé 
parti dé fiipporter fon infortune avec pa- 
tience j & de n'exdter aucun trolible eti in- 
itéréflaht quelqu^an daris foîi malheur. 

Cependant le Ca|)itaine mettoit tbùt etk 
ufage pour jouir dé fon Crime; careffes^ 
flatteries, promeïfes, mehacés, il ne né- 
gligeôit rien pour léduirè.la lîotténtot- 
te. Mais cette époufe fidèle, ne croyant 
pas devoir diflîmuler j ne gardoit aucunes 
mefiires avec fon tyran ; elle Taccabloit dé 
reproches & d'injures. Le Chef, iriité par 
ce procédé , prit le parti de la refferreif^ 
plus étroitement , & continua Tes eflbrtsf 
pour l'engager à répondre à fa çaflTion. Mais 
Voyafat enfin qu'il ne giagnoit rieii , il attri* 
bua ropiniâtire réfiftànce de cette femme ^ 
à l'efpérance oîi elle étoit de rejoindre quel- 
que jour fon mari ; & dans cette idée 3 11 ré^ 

S 2 £(A^t 
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folut de commettre un nouveau crime, pour 
confommer le premier. 

Claas étoit chéri des HoUandoîs : il avoit 
rendu & rendoit encore des fervices impôr- 
tans à la nation établie au Cap. La répu- 
tation de fes fervices , de fbn intégrité & 
de fon habileté 5 avoit même été portée jus- 
qu*«^ Amfterdam. Toujours fidèlement at- 
taché aux intérêts de la Compagnie, ilve- 
noit d'exécuter avec fuccès diverfes com- 
miflîons que le Gouverneur yànderStel lui 
avoit confiées. Il s'agiflbit de l'échange dé 
quelques denrées contre des beftiaux. Con- 
tent de ce qu'on vouloit lui donner, il ren- 
doit ces importans fervices fans rien ftipu- 
ler pour fes peines. Il joignoit à un fiaele 
attachemei;it pour les EToUandois , un fond» 
d'humanité incariflàble , une bonté qui s'é-' 
tendoit indifféremment fur tout le monde.. 
Né & élevé dans l'ignorance par rapport à 
la Religion , il avoit cependant de bonnes 
mœurs , & des principes de vertu qui diri- 
geoient fa conduite. J'ofe même dire qu'il 
avoit autant de charité & de bienveillance 
pour les hommes , que Ton en voit parmi 
nous dans ceux qui brillent le plus par ces 
excellentes qualités. L'empreflèment qu'il 
fit paroître à fouloger le Capitaine Van der 
Scnelling,en eft une preuve. Divers autres 
Européens avoient éprouvé l'humeur bien- 
fjaifante de ce Hottentot. Il étoit toujours at- 
tentif à faifir les cccafions de l'exercçr , & fes 
richefles lui en fourniflbient les moyens. 

Cçs 
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Ces vertuSjles fervîces qu'il rendoît aux Hol- 
landois , & les carefles qu'il en recevoit , lui 
attirèrent la haine de plufieurs perfonnes 
des deux nations. Quelques-uns d'entre eux , 
qui avoient autrefois été employés dans ces 
échanges , ne réuflîflànt pas u bien que lui , 
avoîent été oubliés. Le Gouverneur, plein 
d'eftime pour Claas , lui remettoit toutes 
fes commiffîons importantes , dont il s'ac* 
quittoît toujours à merveille; & pour le 
mettre à couvert des infultes de fes enne-^ 
mis , il lui donnoit toujours deux foldats de 
la gamifon , lorfqu'il Tenvoyoit dans le pays.' 
Quelques Hollandois donc, vivement 
piques aune préférence qui les empêchoit 
de continuer les malverfarions par lesquel- 
les fls s'étoient enrichis , jurèrent fa perte. 
Inftruits des defleins du Chef Hottentot f 
Us le firent aîfément entrer dans leur con- 
juration. Il fut réfolu que Claas feroit ac* 
cufé auprès du Gouverneur , par le ravîs- 
feur même de fa femme. On lui imputa de 
çabaler contre les Hollandois, & d'avoif 
fait un complot pour les chafler du Pays^ 
Claas étoit devenu le plus riche des Hot-^ 
tentots,par les biens confidérables que fo|ii 
père , mort depuis peu , lui avoit laiué. Cm 
convint donc qu'il feroit accufé de s'être 
enrichi aux dépens du Gouverneur, (bitert 
détournant les denrées qui lui avoient été 
confiées, foit en s'appropriant des beftîaux 
appartenans à la Compagnie. ' 

L'açcufatidn fut intentée. Le GcwNex-. . 
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îi^ur avoit éprouvé piille fois k fidélité & 
l'afFeûion de l^ccufé : dans plufieurs pcca-; 
fions il avojt donné des témoignages de Tes- 
timc particulière qu'il avoit pour lui. Ce- 

Eendaiit 5 foit qu'il ne fe défiât pas deïatra- 
ifon infâme de fes acxrulàteurs , foit qu'il 
fût ébloui par la confifcation des biens de 
Taccufé 5 qui dévoient lui revenir au cas qu'il 
fût trouvé coupable , il prêta Ibreille à la ca- 
lomnie. Son Enfeime reçut ordre d'aller 
iàifir Claas* Cet Officier, qui étoît le prin- 
cipal auteur ^t la confpiràtion , fie toute la 
diligence poflS)le. Accompagné de feîze 
loloats/il arriva de gran]^ matin au village 
çix demeuroit le Hottentot. Perfonne n'é- 
tait encore levé. L'Enfeigne environna le 
village, & eut la cruauté de faire faluer ces 
paifibles habîtans d'une décharge de mpus- 
quetades, avant que de lei^r avoir commu- 
îiiqué fon arrivée. A ce bruit, Claas fortit 
tout ailanné ; & voyant que ç'étoienç des 
Hollandois qui les attaqiioient , il s'adreflTa 
à leur Chef, & lui demanda en HoUan- 
dois , qu'il pofledoit très bien, Iç fulet dç 
finfiike qu'il faifoit au village. X'Enfeigné 
lui répoiujît qu'il étoit là dans le dèflTeîn de 
fe faiiîr de 1^, pour l'obliger à venk rçn-î 
dre compte devant le Gouvercjeur , d'une 
çonfpiration qu'il avoit fprmée contre la na- 
tion ; & en môme tems il iya prdomxa de fe 
rendre prifonnier. Claas, furpris d'un dis-. 
cours -fi peu attendu , répondit iQuoi !je cm-, 
^ire contre les Hollandois yMonJm^r ! Moi ^ 

ai 
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» dmmi tant de preuves de mm nfftBim & 
de mm zUepour eux! Met qui les aifervis fi 
longtems (f fi fidèlement ! L'Enfeigne repli* 
qua» que ce n'écoit ni le cems ni le lieu de 
difputra-; qu'il devcMt fe rendre, ou qu'il 
fooicfeu iurlui* Beft doncvrai, reprit Claas, 
me Pwiifait une telle gcci^fiuion contre moi! 
ÏMs donnez-vous patience. Et montrant les 
liabicans du village^ ixmimes, femmes & 
ço&QS, qui s^étoieot aflèmblés au bruit: 
Ç^ vous wt fait ces ferfimnes^ pour être 
eaf^ies^ê» feu de vos armes ? Ont-eUes trem* 
pi dam la mime eof^nuion? Si jefuisfisul 
eoupaUe , Mmfi/eur , amme votre fiknce me le 
tbfid^ne 5 ftieUe imprudence d^Maqwer ces pou» 
vres emncens! D*aUleurs » ce Heu eft4l forti- 
fié? &ds-je en état de difenfe? Ai-je des ar^ 
mes ? Pimrquoi donc n^envoyerpaspiut^Pm^a* 
vertir de votre arrivée ^ de votre commis fiari? 
Ai-je refufé de me remettre entre vos mains? 
Pour ce.fui eftdema fidélité envers votre na- 
tion^ de mon attacbement fincère & de mon 
uèle f&ur fin fervice ^ il y a peu de perfotmes 
qui en.fuiffent mieux juger eue vous-même z 
vous en mjez été^fi fouvent le témoin^ que je 
ne fuis concevoir comment vous , ni même 
perfmne j apu avoir le moindre doute fur une 
fidélité fi longtems éprouvée. L^Enfe^ne^ 
embaraflë lans doute d\m dircours où il 
fe voyoit intéreflë, le fit ceffer en impo- 
iànt filence à Claas , & en lui réitérant 1 or- 
dre <)u*il lui avoit donné de fe rendre pri- 
jG^nnier fous peiqe de mort, Le liottentot 
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fe remit entre fes maîns, en àifant que fort 
innocence Vempêcboit de craindre Vexamen , S* 
qu'il pouvait le conduire où il voudroit. Sur le 
• champ TEnfeigne le ïaiflt , ôç le fit lier a- 
vec des cordes : traitement très ignominieux; 
pour un Hottentot, qui ^ ne connoît rien 
de plus honteux, fi ce n'eft de mourir in- 
fâme, 

Claas fut emmené dans cet état devant 
le Gouverneur , qui le confronta avec fes^ 
accufateurs. Il foutînt cesdifFérens examens 
avec une tranquillité & une férénîté , dont- 
l'innocence feule eft capable. La force a- . 
vec laquelle il réfiita les raifons de fes en- 
nemis , auroit ébranlé des Juges moins pré^ 
venus. Il rappella les fervices qu'il avôît 
rendus à la Compagnie, à la Nation, au 
Gouverneur , & à plufieurs particuliers ; 
n'y aiant même que peu de tems qu'il avojc 
rempli une commiffion très importante, d'u- 
ne manière qui lui avoit attiré l'approbation 
du Gouverneur. 11 fit voir encore , que fes 
accufateurs ne le chargeoient que dé crimes- 
que la malice leur fuggéroit, lans produire- 
une apparence de preuves ; & que par con- 
féquent il étoit manifefte qu'on chérchoit 
uniquement à le perdre, comme le bruit, 
en couroit déjà. Mais il vit bientôt par. 
la conduite du Gouverneur , qu'il ne vou- 
loit pas être inftruit. En un mot , Claas fur 
la feule accufation de fes ennemis fut en- 
voyé en exil dans l'Ile de Robben , & tous 
fes \>\çm furent confisqués. : 
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' IBîentSt après , PErileîghe fuccéda à cet 
infortuné, oc fut fait Agent du Gouvcr-' 
neur. Mais il s'acquitta fi mal de fa com* 
inîflîon', "il fit tant de malverfations , qu^* 
rintégrité -Ce l'habileté de Claas en éclaté- 
rent davantage. Ce nouveau Commiflîo*- 
naire5pialr les manières hautes & emportées 
qu*il avoit aveclesHottentots,aicriiîbitles^ 
efprîts, & ébranlolt fouvent la bonne în-* 
telligence qui règnoit entre les deux na- 
tions. Sa mauvaife-foi rendit bientôt le com- 
merce difficile; & par fon extravagance, 
& fe friponnerie , il ruïiîa abfolument le cré* • 
dit & lesaflàires de la Compagnie. Les Hot- 
tentots mh-ent leurs beftiaux à un prix eX-^ 
ceffif: le commerce devînt enfin n diffici-' 
lè & les^ profits fi petits, que les Direfteurs 
fe virent obligés d'arrêter ces defordres en 
B'envoyant plus perfonne pour, traiter^ 
avec les Hottentots , & en raifant toutes 
leurs emplettes chez les marchands du Cap, * 
qui achetCMent les denréeis à beaucoup meil-- 
leur marché. C'eft fur ce pied que le com* ' 
itierce dé la Compagnie fubfifle encore au- • 
jburd'hui. 

r Le Capitaine Fànd&ScbelHng^cél\xiqfiê* 
Claas avoit fi généreufement accueilli , fe 
troUva.au Cap dans le tems des infortunes' 
de Ion bienfaiteur. Témoin des accufations * 
qu'on lui avoit intentées, il fit à fon arri- 
vée en Hollande tant de repréfentations aux * 
Direfteurs de la Compagnie , qu'ils envoyé- 
rçnt inceffanunent ordre de rappellerClàas^; 
' .' E5 ?J^ 
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& de le rétablir dans tous &s biens. .L\)n 
dre f\it exécuté en partie 5 c'eft à dirC) qu'il 
fiit rappelle ; mais on ne lui rendit qu'une 
petite partie de fes troupeaux. Claas re« 
tourna avec i>laiiir à fcm ancienne demeure, 
avec les débris de & première fortune ; mais 
il ne jouît pas longtems de fon boiâieur. 
lie Chef H.od:6QCot3 qui ne pouvoicprofî^ 
ter de fa proie qu^avec peine , voulant en- 
fin hixe ceflTer toute rëiiftànce , & Jouir 
tranquiUoQient de fes crimes , le fit ailÊimner. 
Feutnâtre y-çatra^t^il d'autres xaiibns.^uoi 
qu'il en foit ^perfonae ne prit connoià^ce 
de ce meurtre. Telle eu, l'hifloire de Claas, 
ce généreux Hottœtcitj dont les eacçellen- 
tes qualités doiv^t,dc^ner de. ces peuples 
mo tout autre idée qiiie celle que Ton en a 
çénéialement, &iervir même d'exemple 
& de modèle^ aux Chrétiens, 

VII. Apres avoir montré le bçau oôté 
de cette nation » voyons les dé&uts qu'on 
lui attribue. Le vice <]ui fe pif^énte.d'a- 
bord, c'eft TYvrQgnerie. S'ils avoientas^ 
fez de liqueurs fQrt^5J'ofe affiirer qu'ils fe- 
roient les peuples les plus adonnes à cet 
excès d'intempér^ce. Dès qu'ils^en ont^ 
ils ne peuvent ab^donner le tonneau , tant 
qu'il eh refte une goutte , ^ quils peuvent 
porter le verre à la bouche. Au de£wt de 
liqueurs , ils s'eny vrent de tabac , dont ils 
fument ji]Âques à perdre toute oonnoiflàn- 
ce. Quelle que fqit cependant leur paffion 
pour ieç li(]i|eurs;^ il ne faut pas craindre 

qjA'iis 
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eu -ils couchent jamais à celles qa'm leaux 
pomie à garder: ils font aufli fcrupuleux i 




fi 



plus indîjBférentes. ' Pareillement, Iprfqu'ils 
ont en commun quelque ligueur, chacui^ 
ie contente de la portion qui lui en revieni^ 
&; on ne les voit point fç çrcmiper r^cipior 
cément. 

Les fempes dans ToceafioB ne font pas 
{noins intempérantes que les hommes. Rien 
de phis diyertillànt que de voir l'un & l'au- 
tre fexe dans ryvjeue. Tant q^*ils peuvent 
fe tenir dçhqut , ils font des csibrioles, des 
gpmaces, j^ dés poflures, dont pluueui:$ 
^t .afliirément de leur invention, au moins 

n'en vis jamais de femblablesenEurppe. 
Is accompagnent ces joyeufes lingeries , dcf 
hurlemens & de cris redoublés. Mais l'ex- 
travagance des femmes yvres eft beaucoup 
plus grande .& plus fune^if^ que celle des 
nommes. Dans la maifon oîi je fus d'abord 
Ipgé au Cap, il y avoit une lervante Hotr 
tentotte dîftinguee par fa fidélité , fon ac- 
tivité, & fon bon naturel. Son unique dé- 
chut étoit d'aimer à boire ; & le moindre 
excès la rendoit furieufe & forcenée. On 
avoit donc grand foin de ne lui fournir jar 
mais l'occal^i^n de fatisfaire fa paflîon. Je 
n'étois înftruit ni du vice de cette femme j^ 
ni des excès de/es compatriotes, lorfque 
venant un matin auprès de moi , elle me 
pria avec inftance d,e lui donner un peu de 
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inon vîn. Il y a bien du tems , me dit-elle , que 
je meurs t envie de me réjouîr d'unpeudecetr 
pe bonne liqueur ^ dont je riaipasbu depuir 
fris longtems;& je ne foi comment faire pour 
en avoir- J'entrai dans fes peines, & lui 
demandai, fi perfonne n'avoit eu la cha- 
rité de lui en donner un verre. Elle 
me dit que non. Eh bien, lui dis-je*, je 
yeux vous faire ce plaifir ; venez, combieaf 
fen voulez- vous? A cette agréable nouvel- 
le , elle ne fe poflëda plus , & après m'a-' 
voir jèit les remercimens les plus toucharis,' 
jclle me préfeiita une jnéfure, que je lui 
ïemplis , en lui recommandant de le mé- 
jnager, & de ne pas le boire tout à la fois* 
Elle mêle promit: mais au bout de quel-^ 
gués minutes , je la vis revenir en riant , & 
tenant à la main la mefure toute vuide. El-» 
le me dit d'un air fort délibéré : ^yez , 
Monfieur^je reviens pour avoir encore un peu 
de votre vin. Je le crois délicieux; mais je n'en 
Juis pas parfaitement fûre , 6? je voudrois bien 
m'en affurer tout à fait» Donnez-m'en donc 
encore un peu: vous êtes trop bon pour mère* 
fufer. Ce ton familier me furprit ; & vo-^ 
yant bien cju'elle en tenoit , je lui dis que 
je ne voulois pas lui en donner davantage, 
puifqu'elle ne Tavoit pas mieux ménagé; 
mais que je Ten régalerois une autre fois. 
Elle fe mît à rire de toute fa force , & m'as- 
fura très potitivement qu'elle ne me quitte- 
roit point que je ne reulTe fatisfaite. lln'y 
Doint de tems qui vaille le tems prifent , a- 
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jouta-t-elle. Une outre fois , vous tCaurtz 
J>eut - être pas de vin : peut -être ne fera -t-il 
pas fi bon. Je crois ^ fans en itre pourtant 
bien Jure , n'en avoir januds goûté de mdUeuu 
Ceft à vous de m* en éclaircir , ff tout à, rteu* 
te. Je faifois tous mes eflfoits pour arrêter 
fes înftances importunes par de bonnes pa- 
joles ; mais inutilement. Irrité à la fin , je 
la menaçai de m'aller plaindre à fbn maître 
& à fa maitrefle ; & je me difpofoîs en ef- 
fet à y aller , lorfque je les vis venir l'un & 
Vautre au bruit de la difpute. Mais leur 
ipréfence même n'arrêta point fes perfécu- 
^ons. Elle infiftoit avec tant d'action , & 
ffmxe manière fi ridicule, que mon hôte & 
mon hôtefle fe pâmoient de rire. Après a- 
yoir appris Timprudence que j'avois eue de 
donner du vin à cette femme , ils me con- 
féiliérent d'achever de la fatisfaire , puifque 
f avois commencé ; & ils m'afliirérent que, 
nous nous divertirionç. Je remplis donc une 
féconde fois fon potj qu'elle avala d'ua 
trait. Après quoi elle me dit, que pour me 
témoigner fa recoimoiflance , elle alloitme 
régaler d'une danfe Hottentotte. Cette dan- 
fe fe trouva compofée d'un mélange de frap-. 
pemens de pieds , de cabrioles , & de pos- 
tures grotesques. Elle exécuta ce ridicule 
exercice avec tant de force & d'aâion , que, 
les vapeurs lui montèrent au cerveau , &; 
qu'elle devint comme enragée. Elle s'arrê-^ 
toit de tems en tems , & jettoit des regards' 
farouches fuçr nous: puis elle fe mettoit^ 
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à parler avec une vivacité fficroyâblfe, di 
à Are milte exttavagaiicfeis. tfh moment jp 
^rès, él\e fat faifie d*iih violent acdfes de 
rire , qui né ceflà que pour faîf^plabeàdeS 
hurlemens & jà des (tn$ ih%poitablé&, qiû 
kie paroiffoienît nullement pàirtfr (fane crea^ 
îure humaind Ënfuîté elfe Hecommençâ i 
babiller, & fe reprocha mille fautes , qtf eHè 
ii'avoît dTurémeilt jamais, faîtêl Ces r& 
flexions fur eile-m&ne fiirént fùiviiK d*uil 
retour de tratiquillitë^ qui parbillbit lui a« 
voir redonné foâ fang-ifroid. Elle me blâma 
avec beaucoup de roû-fens^ def ce gue je 
lui avôis tafat donné de viti ; & mè dit que 
îbn yvreffe étoit moh ouvMe, puifque|é 
Tavois forcée à boire contré ion inclinatipni 
Mais cette tranguillirë né dura pa? lon| 
tems ; Tes cris , (es hurleméhs , les lauts t 
fon babil rècîôtiimencéreht de plus belle ^ 
& ne céflërenr que quand fon inaitre Vent 
menacée de lui donner des coups de can- 
ne, fi elle ne ffe retitoit dans Ton lit. Elle 
y paflà la nuit fort tranquillement. Le len- 
demain matin, la pauvre fille fe rappellant: 
ce qui lui étôit arrivé , n^ofoit lever les 
yeux. Il fallut pourtiant paroître devant la 
maitrefle, & en efluyer une rude cénfure, 
qui .lui fit jetter dés cris amers. Elle fe jet- 
tâ à genoux (chofe rare parmi les Hotten- 
tots) pour lui demander pardon du trouble 
qu*ellé avoit caufé dains la maifôn; après 

3uoi elle vint dans ma chambre , pour me 
emaider pardon auffi, & me dire que dé 



fi vie elle ne boiroit de vin. Jeluirépon* 
dis que cette liqueur étoit bonne , pourvu 
gu'on en ulSt follement; & que c'èmit fà 
faute, fi elle s'en étok mal trouvée, il eji 
vraij Mmfiiw^ medh^elle; mais ptdsf^U 
n'ijlfas mmmpmmirdfi me modérer ^jew 
p&s rien faire de mieux que de vCen abjienlr 
t9Ut à fdu Elle a panàitement exécuté 
cette réfolution fi fenfée; car depuis ce 
tems-là, on ne lui a jamais vu goûter ni 
vin , ni aucune liqueur forte. 

L'yvreflê, quelque furieufe qu'elle foit 
chez les Hottentots , ne les porte cependîuit 
Jamais à ces crimes qu'elle produit en Eu- 
rope. Elle ne les poufle jamais ni à Tim- 
{Kireté, ni à l'adultère. Tous les defordres 
civils qu^ellô caife, font les querelles & 
les batteries , ^ui font fouvent fanglantes ; 
encore ne s*agit-il que des hommes : rare- 
ment les femmes fe battent , & leurs batail- 
les ne Ibnt jamais cruelles. Leur préfen* 
ce même prévient les mauvaifes fuites des 
difpoces^ que les hommes ont entre eux: 
un mot' de leur part, efi: capable d'appaifef 
les querelles les plus animées. Les fem« 
mes n'ont qu'à paroître , fans même pro* 
noncer ime parole ; on voit tomber les ar* 
mes d^ mains des combattans ; & même ait 
bout tfun cpart-d'heure, fi la matière n'eft 
pas intéteOaate, ils deviennent aufl! bons 
amis^ qa'aupa^ravane; ils s'afféient & fument 
d&la^métuépqje. C'eft parmi eux un figné 
4*aarâJéM4l^46-^i:éràndliation> que de tar- 
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mer un: cercle , & de tirer chacun deux où 
irois gorgées de la même pipe , qu'ils font 
circuler jufqu'à ce qu'elle loit confiimée* 
ÎNfais fi le différend roule fur quelque fujét 
rave , ou que les parties foient fort en co- 
;re , contents de fufpendre leur animolîté 
ju(qu*à ce que les femmes fe foient retirées^ 
ils reconmiencent la guerre avec plus de fu- 
xeur. Au refle , lorfqu'ils ne fe battent qu'a- 
vec le bâton, les femmes ne s'en mettent 
guères en peine : c'efl une efpèce d'exerci- 
ce qui leur fert de pafTe-tems, & qui abou- 
tit tout au plus à quelque contufîon à la tê- 
te , ou à quelque côte meurtrie. Pour l'or- 
dinaire, les femmes ne paroifTent que lors- 
que les piques , qu'ils appellent Ht^agayesj 
font de la partie ; car pour ce qui regarde 
leurs arcs oc leurs flèches , i^s ne s'en fer- 
vent jamais dans leurs difputes. Cependant, 
avant que les femmes foient venues mettre 
le hola , il aiTive fouvent qu'il y en a déjà 
plufîeuis d'étendus fur le carreau. 
. X. L E fécond, ou plutôt le troifième de 
leurs défauts , c'efl la FarefTe. Les Hotten- 
tots font parefTeux au-delà de toute expres- 
jBon , foit qu'on les confidère du côté de Tef- 
prit, ou du côté du corps. Il n'eft point de 
peuple fous le foleil, qui ait une pareille a- 
veruon pour penfer fij: pour agir , que celui- 
là.. On diroit qu'ils font confîfler leur félicité 
à vivre dans l'inaâion & dans l'indolence. 
Quoiqu'ils foient fans contredit auffi capa- 
bles de penfer, & de formeç,dQ8,dlefreins, 

qu'au- 
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ciine aiitré nation, ils ne veulent pas s'éfl 
donner là peine. Raifontier , félon eux , c^eft 
travailler ; & travailler , c'eft le fléau de 1^ 
vie. Ils croyent au'il n'y a rien de plus di- 
ghe de la nature numaine , ni de plus char'* 
. mant, que Toifiveté: aulïï y paflënt-ils du 
moins les trois quarts du jour. Ils fe pri-» 
vent de ce qu'ils aiment le plus , s'il n'eft 
abfolument nécçflaire, plutôt que de fe le 
procurer par quelque occupation. Rien ne 
peut les tirer de leur repos , qu'une abfolue 
riéceffité. Il n'y a qu'un befoin preflTant & 
lenfible, ou une paffion violente , qui puîfle 
les exciter au travail. Alors ils ne le cèdent 
à perfonne en aâivité & en diligence ; mais 
des qu'ils ont ce qu'ils fouhaitenc, ils retom* 
bent dans leur première parefle ^ qui fem-' 
ble née avec eux. Boeving , dans la Rela- 
tion des Hottentots (i) , leur reproche aus^ 
fi ce défaut. 

XL CESTproblablement à cette pares* 
fe générale , qu*il faut attribuer leur extrè* 
me malpropreté dans ce qui regarde le 
manger & le boire. Ce défaut eft incontes-» 
table ; mais il me femble que les voyageur9 
l'ont beaucoup exagéré. Merklin en parti- 
culier dit que tous les Hottentots , fans ex-» 
ception, oévorent moitié crues les entrail-». 
les des bêtes , remplies encore de leurs 
ordures & de leurs excrémens. Il leur im- 
porte même peu 9 fi on l'en croit^ que les 

(i) Page I. 

. TvmeJ. F ' 



entrailles foient fraiches , ou puantes & cor- 
rompues; ils les mangent éplement^ avec 
un appétit dévorant. 

J'ai paflë plufieurs jours entiers parmi eux , 
dans les difFérentes contrées de ce vaîte 
pays, & par conféqucnt j'ai eu occaûon 
d'examiner de quelle manière ils préparent 
leurs vivres & les mangent; mais je n'aji 
rien trouvé de femblable. J'ai toujours vu 
au contraire, qu'ils lavent les entraiUes 
qu'ils veulent manger', & qu'après lés avoir 
déchaînées de leurs ordures, ils lespaflènt 
cfans de l'eau nette ; après quoi ils les font 
houillir dans du fang de l'animal » 6ç quel- 
Guefbis ils y ajoutent du lait. S'ils n'ont pas 
de fang, ils les grillent fur les charbons; 
car ils n'ont ni gril, ni aucun autre utenfile 
qui en putffe tenir la place. J'avoue que 
dans tout cela ils font aiJ^malpropres pour 
dégoûter un Européen , mais non p?s au- 
tant que Merklin le leur reproche. Au 
tefte , j'ai eu la curiofité de coûter de ces 
entrailles bouillies; & j'ofeaîre, quelque 
jugement que mes leâeurs portent dç4noQ 
palais,^ que j'aurois trou vi ce mets très 
bon , fi je n'avois pas connu l^^j^tufiniers, 
où que j'çuflèpu banniriiemonfinâgînàtiç» 
l'idée de leur extrême malpropreté. 
' On les accufc attm très mal à propos de 
fe décharger le ventre en quelque ©adroit 
qu'ils fe rencontrent , & en préfence de 
tout le monde. Je ne connois point de plus 
grande fauffeté; je ne crois pas^éaié qu'il 



Ï' aie de peuple plus^tnodefte à cet égard^ 
'ai habité bien des années panni eux ; mais 
jamais je n'en ai vu un feul dans cette pol- 
aire y Se j'ai conflammenc ouï dire (qu'ils né 
^*y mettent jamais en préiënce de oui que ccf 
ibit. Si on les y furptend quelquefois fC^eft 
|l» hazard ^ lônqu'iis ne s'y attendent points 
lis font même lî éloignés de cette inaécén- 
te malpFoi»'eté ^ que jamais ik ne laiilè^ 
Tont échaper un vent en piéfence d- un Eu- 
ropéeâ, ni même d'un Hottentot. Loriqud 
quelque HoUandoîs prend cette liberté de- 
vant eux 3 ils s'en fcandalifbnt , & ne crai- 
gnent point de lui en faire honte. Je ne lai 
pourquoi on fe plait' à groffir les défauts 
des Hottentots : leur malpropreté eft afTez 
^nde, fans qu'il fbit néceflàire de rien à- 
jouter au portrait qu'on en fait. 

XII. Ce qui les rend encore plus fales, 
c'eft la coutume qu'ils ont de fe frotter le 
œrps, depuis la plante des pieds jufqu'au 
fommet de la tête, de beurre, ou degrais^ 
fè de mouton , mêlée avec de, la fuie qu'ils, 
ramaliènt fous leurs pots. Comme ils Ibnt 
n^turdlement de couleur d'olive, ils veu- 
lent encore, par cette efpècede'teinture^ 
fè donner une couleur plus foncée, qui à 
leur goût eft plus belles Ils obfèrvent cet* 
je coutume avec beaucouto de foin, dèé 
leur plus tendt-e enfance ; oc l'on peut dire 
que c'eft la feule çhofe en quoi ils ne font 
point pareflèux. Dès que le foleil , lapous- 
lière ou quelque autre accident à enlevé ce 
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fard defagréable, ils le renouvellent înces- 
famment. Tout Cède à cet important ou- 
vrage; perfonne ne néglige une coutume 
fi dégoûtante. Les plus pauvres fe fervent 
de beurre ou de graifle rance , qui leur don- 
ne une odeur fi déteftable , qu'on ne (auroit 
les approcher : on les fent longtems avant 
que de les voir. Mais ceux qui font à leur 
aîfe , font fort délicats là-deffus ; ils ne fe 
frottent que de ce qu'il y a de plus fiais & 
de meilleur. Ils graiflent de même la peau 
qui leur couvre les épaules, & qui leurfert 
d'habillement , à moins qu'ils ne foient fi 
pauvres , qu'ils ne puiflènt fournir à cette 
dépenfe. Plus ils font riches , & plus ils en 
emploient : c'eft en cela que confifte tout 
leur luxe , c'eft à cela que l'on reconnoit 
ceux qui ont du bien & qui aiment à faire 
figure : en un mot , c'eft prefque la feule 
maraue de diftinâion entre eux. 

XlII. CEqu'il y a de finçulier,c'eftque 
loin de fe fervir de la çraifle de poiflbn^ 
ils l'ont en horreur, quoiqu'ils en mangent 
la chair avec plaifir. Ils ne peuvent (ouf- 
frir que cette graiflè touche ni leur corps , 
ni leur habillement. Dapper (i) fe trompe 
donc aflurémenc, quand il dit qu*une ba- 
leine morte aiant été jettée un Jèlir fur leur 
côte , ils en inûngérent 'avidement la grais- 
fe, & qu'ils la prçnoiênt à pleines mains: 
ou il faut que les Hottentots aient bien 

chan* 

(t) Dans fon ^JêfTi<lH•^ paj.' 6^». 

■ 
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changé depuis ce tems-là ; car il eft certain 
qu'aujourd'hui ils ont de Taverfion pour 
tout ce qui s'appelle graiffe de poiflbn , & 
en particulier pour celle de la baleine. Je 
les ai vus occupés à tran{porter de cette 
graiffe d'un lieu a un autre : il y a certaine- 
ment du plaifir à voir le foin qu ils prennent 
pour empêcher qu'il n'en tombe fur leur 
corps 5 ou fur leurs habits ; ils femblent avoir 
une horreur naturelle pour cette graiffe. 

XIV. I L me paroît que les Auteurs n'ont 
pas réuflî à indiquer les raifons que les Hot- 
tentots ont de fe graiffer ainfi le corps. JMir» 
jy«, (i) Fbgel (2) & le P. Tacbard (3) difent 
qu'ils ont deffem de fe parer ; Tidée de leurs 
richeffes , de leur bon goût & de leur ma- 
gnificence, étant mefurëe à la quantité &à 
la délicateffe du beurre & de la graiffe dont 
ils couvrent leur corps & leurs habits. Mais 
ce n'eft pas là la première raifon de l'origi- 
ne de cette coutume ; c'en eft tout au plus 
la féconde. 

Bdeving (4) dit qu'ils veulent f)ar-là fe 
rendi'e le corps plus agile. Je conviens que 
la graille eft propre à rendre les membres 
fouples . & à en faciliter les mouvemens; 
& que d'ailleurs, de tous les peuples , il n*v 
en a point qui ait plus de foupleffe & de le^ 
gèreté de corps, jufques-là qu'ils devan- 
cent 

(i) Loc. cit. p. 1098* . 
(z) Loc. cit. p. 74. 
(3) Liv. Il, p. 83, 

^ F 3 
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icent quelquefois les chevaux les plus vk^. 
J'ai connu un Hottentxpt, qui partit la nuit 
du Gouvernement du Cap , pour fe rendre 
à une maifon de campagne du Gouvemeii^, 
éloignée de cinq lieues; & le lendema^fi 
jnatm , il en rapporta du pain qu'il avok 
pris fbrtaiit du rour , & qui confarvoit en-? 
core aiTez de chaleur pour fondre le b^mre 
j^'on étendoit defTus. 

Le talent des Hottentots pour 1^ ç(xafi^ 
4^0: i| ienûble & û frappant, qu'auçi^ Au- 
.teur , que je fâche , ne leur j^ cç^ps^é Vér 
Jûgç d'être le peuple le plus agile du «ipo? 
4e. Ils nignorent pas eux-mêmes l^r /u- 
pérîorité à cet égard , & ils en fpnt foreglo? 
lieux. Quelquefois 9 mais tiès i^re^rat,]) 
jieiir ap'îve d'en abuîer. J'en ai vu up pxemr 
jjle fingulier , pendant le féjour que j'ai feit 
^u Cap. 

Un matelot Hollandois qui venoit d'y ar-» 
river, rencontra un Hottentot , à qiii il re- 
mit un rouleau de tabac pefant environ vingç 
livres , pour le porter k la. v^le. Le Hot- 
tentot prit le rouleau , & s'étant: ijiis en che- 
mi|i avec le nouveau débarqué , il lui deman-r 
da,s'il fouhaitoit de le voir courir. Cours ^ 
lui répondit le matelot, f^gw atïez être fatis- 
fait , reprit le Hottentot ; & auffi-t^t il s'en- 
fuit avec tant de vîtelTe , qu'il difparut dans 
Vn inftant. Le matelot fut fi frappé de l'a- 
gilité de cet homme , qu'il ne penfa pas 
leulement à le fuivre ; & jamais U n'a revu 
ffj le Hottentot > ni ^ ^baç, Quelle que 
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fint cqpendant Tagilité de ces peuples, je ne 
crois point qu'ils raient en vue lorsqu'ils fe 
graiflent ; au moins ne leur ai-je jamais ouï 
alléguer cette raifon. J'aurai occafion ci-â- 
près, de parler de leur adrefle & de leur dex- 
térité. 

^2L meilleure raifon qu'on puîflè donner 
de ces onûions, eft tirée de leur manière 
de vivre , & du climat qu'ils habitent. Com- 
me ils vont prefque nuds , s'ils ne fe frot- 
Coient pas le corps de graiflë, les chdeuts 
eKcefiîves qu'il fait dans ce pays-là les é- 
pcriferoient entièrement, ièlon toutes les 
-apparences , & hâteroient par-là même leur 
mort; au-lieu que cette graiffe , en ffef- 
manc les pores , empêche une trop gran- 
de diflipation, & dent leur peau toujours 
iîpaiche. 

XV. Au RESTE, cette exceflîve mal- 
des Hottentots ne nuit point l 
fente i & n'empêche point qu'ils ne vi- 
vent ti^ longtems. Ils ne (ont fujets qu'à 
très peu de maladies , & font rarement in- 
. comctiodés. Je parle du général des Hot- 
tentots • qui vivent à la manière du pays , & 
qui nTàorègent pas lem*s jours par un ufage 
immodéré du vin , de l'eau vie , ou d'autres 
liqueuns fortes. II eft vrai que ceux qui ont 
guitté là tempérance de leurs pères, font 
wjets à des maladies qui étôient inconnues 
auparava&L Les viandes mêmes des Hol- 
la&dois, préparées & apprêtées à l'Euro- 
péenne, leur fbvit très 4aQ8ereu&%. 
^ F 4 "Da^' 
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Dapper (i) dit que chez les Hottentbts, 
ceux de Tun & l'autre fexe vivent fouvent 
8O5 50, 100, iio, ou 120 ans; & il as- 
fure même que quelques-uns parviennent 
jufqu'à 1 30. On ne peut nier qu'ils ne vi- 
vent longtems; mais on ne fauroit rien fi- 
xer là-deffus , pas même en général. Tout 
ce qu'on peut dire , c'cft qu'on voit parmi 
eux plus de gens parvenir à une extrême 
vieilleflë, que dans aucun pays de l'Euro- 
pe. D'ailleurs , ils fe confervent forts & 
vigoureux jufqu'à l'âge le plus avaiîcé. J'en 
ai connu pluueurs; un entre autres, que 
des perfonnes dignes de foi m'aflurérent a- 
voir.vu lorsqu'on bâtiflbit le Fort en 1652 , 
& qui leur paroillbit être alors un homme 
ijç 40 ans ; à qui cependant , lorfque je quit- 
tai le Cap en 17 13, on n'auroit pas donné 
plus de 50 ans , quoiqu'il dût en avoir au 
moins 100. Je lui ai même ouï dire qu'il n'a- 
voit jamais été malade , & qu'il n'avoit pas 
même reflenti la moindre incommodité. 
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De l'Extérieur des Hottentots. 

J. De VÂir des Hottentots ^ de leurs Cheveux^ 
6f de leur Barbe. IL De leur Stature. IL De 
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kur Couleur. IV. D'une Excrefcence ex- 
traordinaire , que les Femmes ont au bas du 
ventre. V. Deux erreurs du P. Tacbard rifw 
. ties. 

I. T E s Hottentots ne font pas , à beau- 
JL# coup près 5 auffi hideux qu'on les re- 
préfence. .Leur puanteur , & leur exceflîve 
malpropreté , eft ce qu'ils ont de plus af- 
freux oc de plus révoltant. Leurs cheveux, 
fur-tout, ne font rien moins que beaux. 
Comme ils ne les peignent ni ne les lavent 
jamais , & qu'ils les trottent tous les jours 
d'une très grande quantité de graiffe & de 
fuie mêlées enfemble ; il s'y amaflè tant de 

riulBîère & d'autres vUenies , que fe colant 
la longue les uns aux autres , ils reflëm- 
- btent à la toifon d'un mouton noir remplie de 
crotte. Ceci ne regarde que les hommes ; 
. car les femmes ne montrent jamais leurs 
cheveux , elles les tiennent toujours fous le 
bonnet. Ce foin des Hottentottes à cacher 
leurs cheveux , a feit lonçtems douter com- 
ment ils étoient: mais je puis témoigner 
3u'elles les ont entièrement comme ceux 
es honunes , & de tous les Nègres , courts, 
laineux, & noirs comme du jais. La barbe 
des Hottentots n'eft jamais bien épailFe ; il 
en fort un peu au bout du menton , qui fe 
frife comme de la laine, Leur mouftache 
eft frifée de la même manière. 

Pour ce qui eft de leur aîr , bien loin d'a- 
voir quelque chofe de terrible , d'effra?î3Ja.t 

F 5 k^iî^ 
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& de iàuvage; au contraire la douceitf , h [ 
bonté & la bienveillance font peintes, fur ] 
leur vifage. Ce qu'il y a de laid^c*eft leur ■ 
nez plat y liarce oc camus ; & la groflëur de ; 
leurs lèvres , mr- tout de la fupérieure. Tout . ; 
cela leur eft commun avec le général dés 
Nègres. Encore ne naiflënt-ils pas avec un 
nez camus ; ils le forment ainfL 

Quelle affreufe peinture de ce peuple m^ 
fait pas Anderfon dans Tes Voyages ! Apite "^ 
avoir dit que les traits des Hottentocs untt '■ 
horribles ocmonflrueux 9 il ajoute» que léilr ' 
vKkffe eft couvert de rides. Oui » ceux ddi 
perionnes âgées : & oîi eft le pays oh Jk., ^ 
vifaçe ne fe ride point en vieilliiènt ? Mail ^ 
le viià^e d'un jeune Hottentot eft aûffiiai 
& auiii rempli, que le peut être celui ^au- 
cun jeune-homme en Afrique , ou nsémben 
Europe. 

IL Pour ce qui regarde leur ftàture, 
il ne faut pas fe les reprefenter auffi petits 
qu'on les a dépeints. La plupart ont cinq 
à iix pieds de haut ; mais les femmes font 
beaucoup plus petites. Les uns&lesaueres 
font droits , & fort bien faits. Dis tiennent 
un jufte milieu par rapport à la ptrflëur; ils 
ne font ni trop gras , m trop maigres. Leur 
tête eft généralement fort groffc 5 & les x 
yeux y font proportionnés, ils ont le nez 
plat, les lèvres épaifles, les dents blanches 
comme de l'y voire, & les joues naturello- 
ment vermeilles ; mais ^ force de fe bar- 
bouUler de ^aifTe & de fuie, on a peine 
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à s'en appefoevoir. Les hommes ont te 
^eds ^ands & laiges ; mais les femmes les 
ont fort petits & délicats. Ils ne fàvenc ce 
^ue ç'eft que <le & xx)uper les oi^les des 
13)91118 ni des pieds. Pendant tout le tems 
jçie j'ai été au Cap, je n'ai vu parmi eoxm 
ioSk» i» ixnrtu , ni boiteux , à la réi^ve^ 
mxt qui rétoient devenus par accident; 
^p>iq]ae cependant ils ne prennent pour 
kw enfàins aucun des foins que l'onpr^ 
en Europe. Les femmes , huit jours aprè^ 
kier Aoeouchement , 6c quelquefois plus lét^ 
& mettent leurs ei^s fur le dos, & les 
poicçnt ajnfi^&ns fedcnmer aucun ibinpoof 
mettre ces pedûes créatures dans la ntua* 
^n la moifis ^nant£. Dès qu11s(bnt en*é* 
tac, je oe 4is pas de marcher, mais de ^ 
trainer , elles les abandonnent , & les laiflëne 
fe fstvîs de leurs pieds conune ils peuvent» 

m. Les Hottentots ne naiifent point 
noirs 3 conane quelques Auteurs l'ont {bu« 
tenu. Bien loin de-Ià , ils ne le font dans 
aucun tems , quelqjue peine qu'ils fe don- 
nent pour le devenir. J'ai vu un grand nom- 
bre d'enfàns nouvellement nés , & je les ai 
toujoufs vus blancs : mais au bout de diic 
G91 lioùze jours , cette couleur fdît place à 
une couleur noirâtre qui leur couvre tout 
le corps, Qxcepté la paume des mains & la 
plante des pieds , qui demeurent toujours 
Uancl^tres ; tandis que le refte prend une 
eouleur d'olive , qui ne s'efface jamais. 

IV . L £ ^ HottentotÇQs ont toutes vit\e 
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«crefcence remarquable, dont la defcrij 
tion doit trouver place ici. Ceft une elp 
ce de peau dure & large , qui leur croît ai 
delTus de Tos pubis, oc qui defcendant a 
fez bas, femble deftinée par la nature 
couvrir leur nudité. Elles portent cèpe 
dant par defllis une pièce de peau de mo 
ton . qu'on appelle Eut - Krqffe. Cette e: 
crelcenceefl quelquefois fî grande, qu*el 
ne peut être end^^ent cachée par lapes 
qui leur fert de couverture. 

Quelque difforme que puiflë paroftre ai 
Européennes cette peau naturelle , les Ho 
tento ttes ni leurs maris ne la regardent ix>i] 
comme un défaut. Si la malpropreté & 
graiiTe ne vous empêche pas d'exaifainer c 
près & de manier cette excrefcence, voi 
pouvez fatisfaire votre curiofité pour un pc 
de tabac , ou quelque bagatelle fëmblaDl 
Tbévenot dit que les NégrelTes & les Egyi 
tiennes ont auffi la même peau. Mais a 
femmes ne la lailTent pas croître ; elles ] 
coupent de bonne heure, ouplutôt elles ! 
brûlent avec un fer chaud. Thévenot en 
vifage cette opération comme fuperflitiei 
fe : pour moi , il me paroît qu'elle prouv 
feulement , que ces peuples confidèrent cei 
te excrefcence comme une difformité. 

V. Le P. Tacbard (i) dit que,, Mr. 1 
„ Commandeur Fan der SteU , dans un voyî 
3, ge qu'il fit & qui dura cinq mois, péni 

„ a 
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35 tra vers le Nord jufques au Tropique 
„ du Capricorne ; & qu'étant parvenu au 
55 dixième degré , il trouva une nation trte 
5, nombreufejparmi laquelle il yavoîtplu- 
5, fleurs honunes auilî blancs que les £uro- 
3, péens3 & que naturellement leurs fem- 
55 mes étoient auifî fort blanches; mais que 
55 pour plaire à leurs maris 5 elles fe noir- 
35 ciflbîent avec de la graiffe & de la pou- 
55 dre d'une certaine pierre noire 5 dont el- 
5, les fe frottent le vifage & tout le corps." 
Le P. Tachard place ces peuples au 27e. de- 
gré de latitude 5 a dix ou douze lieues des cô- 
tes de rOcéan, Suivant cette defcription 5 ils 
doivent donc être entre le Cap & le Tro- 
picpe du Capricorne. Mais j'ai quelques 
objeâions à taire contre l'exiftence de ces 
peuples blancs. 

Premièrement 5 je n'ai jamais vu de Hot- 
tentot (ur la côte entre le Cap & le Tro- 
pique 5 ni même perfonne 5 qm ait ôuï dire 
Îu'il y eût'des peuples blancs aux environs 
u Cap. Ceux de Macqffar 5 de Java , de 
Ceylan & de Bengale ne font très certaine- 
ment pas blancs ; leur couleur eft feulement 
tant foit peu plus jaune que celle des Hot- 
centots. 

En fecond lieu , fi Mr. Simon van der Stell 
avoit effeftivement trouvé de tels hom- 
mes 5 il n'auroit pas manqué d'en amener 
(pielcju'un avec lui au Cap 5 autant pour fà- 
tisfaire fa curiofité, que pour lui fervir de 
trophée au recour d'un â loBg voyage. Du 
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soins il aurei^ dûy cer me femble^ faire 
£bn re(3éHir la relation d'une découverte : 
£^ppante; & pftr conféquent laméramr 
s-'en- fereit comèrvée , & il s'ea trouveroi 
des trace» ailleurs gue^ dan» les feule écrit 
du P- Tachard. 

En troifième lieu, ce bon P^e efi filou 
vent mal informé , fes erreurs- fur d'auâe 
matières font fi groflîèrès , qu'il y a appa 
i>ence qu'il n'a pas été plus heureux dans 1( 
cas dont il s'adt. Cette ralfon n^eftcepen 
dant qu'un prqugé. 

Ennn , comment feroit-il arrivé que 1< 
Gouverneur lui-même , dont parle le P. Ta- 
chard, quoique né de parensHoUandois, 
n'eût pas comervé la blancheur Européen- 
ne, feulement parce qu'il étoit nékMaun 
ce , Ile fituée près du Tropique du Capri- 
corne ? La fimple naiflànce dans des pays 
fi chauds noircira-t-elle un Européen , t^i- 
dis que les peuples originaires feront tou^ 
jours blancs? Au refl«,c'efl; un fait connu 
de tous ceux <jui ont vu Mr. Mander Stella 
qu'il avoit pris un teint jaunâtre, appro- 
chant de celui des habitans du pays ouilé" 
toit né , & qu'il l'a toujours confervé. 

Ce Père afliire encore , dans la Relation 
qu'il nous donne des Hottentots^ „ que 
yy Mr. Van der Stell découvrit non feule- 
,i ment que ces peuples font bien propor- 
5, tionnés & robuftes ; mais encore, qu'ils 
„ ont de grands cheveux, qu'ils lainënt 
3y flotter fur les épaules." Pour moi qui n'ai 

vou- 
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vottbi me Sët à aucun ouï^dire, & qui ai 
tout examiné par moi même , j'aflure aue 
je n'ai vu aucun Hotcracoc qui eût les cne- 
veux longs : tous leurs cheveux reflem- 
blent à ceux des Nègres. Je crois donc que 
ces Hottentots blancs. & à longue cheve- 
lure, n'ont jamaisr exifté que dans l'imagi- 
nation de ceux qui en ont parlé à ce voya* 
gcur. 

Au réfte, on ne d<Mt pas être furprîsde 
voir le P. Tachard dans une erreur fi groffiè- 
re. Tous les voyageurs qui ne fondent leurs 
relations que fur des rapports , font fujets 
à fe tromper à tout moment. J'ai eu nulle 
occafions de l'éprouver, fur-tout au com- 
mencement que j'étois au Cap. Sij'eufle 
voulu ajouter foi à tout ce que j'y ai enten- 
du dire, j'aurois bientôt eu dequoi remplir 
un très gros volume de faits faux ou incer- 
tain*. Sons doute le P. Tachard a publié ces 
faits 9 iàns avoir eu la précaution de s'en 
afSuer par lui-même. Pour moi , qui ai vu 
par expérience combien les rapports font 
trompemrB, je me fuis fait une loi confian- 
te de lï^Lvancer queleschofes que j'ai vues, 
& les &ks dont j'ai été témdn« J'ai crd 
qu'il valoit mieux me taire fur certains ar- 
tîdes & ne faire qu'un petit vohime, que 
de donner un gros livr^ rempli de chofe^ 
irï6>ertaîfl«s« 
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CHAPITRE VIIL 

De l'Habillement des Hottentots* 

L Des Habits des Hommes. IL Des Hab 
des Femmes. III. Des Ornemens cwnmiu 
aux deux Sexes. IV. Quelques différem 
quHl y a dans Us babillemens (5^ les ajuj 
mens y entre les diverfes Nations des H\ 
tentots. 

L TPV A N s les grandes chaleurs , le$ Hc 
±J tentots vont la tête nue , fens q 
le foleil les incommode le moins du mo 
de , n'étant pas poflîble à fes rayons de p 
nétrer cette croûte épaifle dont j'ai pj 
lé. Mais elle ne les garantit pas de m 
me du froid ^ & de la pTuie ; ce qui lesbb 
ge de porter alors un bonnet, fait de pe; 
d'agneau ou de chat , & qui leur ferre 
tête auffi jufte que les calottes , que que 

?ues perfonnes portent fous la perruqu 
'our les tenir fermes, il y a aux deux côt 
deux attaches ; dont l'une plus grande , 

f)rès avoir fait le tour du cou , fe lie av< 
'autre qui eft plus courte. Leur vifiige, 
tout le devant du corps jufqu'à la ceintun 
font découverts. A leur cbu pend un p 
tit fac des plus malpropres , dans lequel i 

{)ortent leur couteau, lorfqu'ils en ont un 
eurpipe, leur ubac, o\xIq\jx Dacba. Le 

Ho 
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Ôottehtots mettent auflî dans ce (àc un pe- 
tit morceau de bois , qu'ils appellent Suza^ 
brûlé aux deux bouts, & de la grpffeur du 

{)etit doigt, comme une amulète contre 
es fortilèges. Aujourd'hui la plupart de ces 
i5etites poches font faites de vieux gands , 
qu'ils achètent des Européens. Si ra Hot- 
tentot a tué quelque bête fauvage ,, il en 

f)rend la vélîîé, & après l'avoir enflée, il 
'attache â fes cheveux , & la porte ainfi 
toute fa vie , comme une efpëçe de trp-, 
phée. Unepeau de mouton ou de bête làù- 
vage, qu'ils attachent autour de leur cou,, 
leur couvre les épaules & le dos jufqu'aux 
cuifles , en guife de manteau. Ce manteau • 
qtie les Hottentots appellent Krojfey eft 
toujours commode & de faifon : la nuit , 
à leur fert de couverture ; & le jour, d'ha- 
l^îtt s'il fait chaud , ils l'ouvrent*, fait-il de 
fe pluye, ils le ferment : en Hiver, ils en 
tournent te poil où la laine en dedans , en 

f^uifè dé fourrure: Ibrfqu'ils meurent, on 
es erivelope & on les enterre dans cette 
peau : enfin , lorsqu'elles font vieilles , il$ 
en couvrent leurs huttes. Les Chefs des 
Nations , les Capitaines dés Kraals , & les 
perfonnes riches , les font de peaux de ti- 
gres ou de chats fauvages ; & les gens du 
commun, de peaux de mouton. 

La forme de ces peaux n'eft.pas fort 

difficile à décrfa-e. Elles font affez larges 

pour cachler les bras & le devant du corps, 

& finiflènt en rond ovale. Quelques Na:- 

-Tbme 1. G ûqpû^^ 
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tippa* ÇOraxDti I«s Aftaqmf « I^ («ot dd*- 
cç5«t iHffliWs aus.iialoBïî; mais le général 
i)« les Mrne ms fi longues. 

Les W^têntotS ont à lç«r bi^ gaijchtf 
crois. g^ids^afiB^wa; d'yvflîre ^qui leurfer- 
vçnt I pàf«r Iç?. coups.qw'on leur ^iorte dans 
I^s ÇQiiibgis. ils tjretî^ceti ywjrç de quel- 
ques dçof^. d'^iéph^ qs'ili^EFouvenc aans, 
tes t^(Hiij pu w'ils arracb^i; aux éléphant 
qu'ils ojg'at. A (%s^ ^equxj qui font fl 
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fçs, plu& l^abil^s. tourqeitfs^ il& axtaf^tàxt^ 
forlflu'îls vQragent,un(ac <ï*i reiifelTiie leura 
grovîfioQs ; «, Ils l'y attachent G adroitranenc' 
qu'il ne les iqcQoimûdepcMH cnioarchant 
Lôrfïjujls voM en, voyage, ilf portent 
auffi à Ifur niaifi droite demitiâtpns.debois 
def^: çç r(^cdes.amiesdODtjcidomi^ 
k.deicription. A leur main gauch«, ilsont 
qn autre. pembâ,coa, qui ^environim pied 
de lomi^èw» &. k l'up desbçut&duiquateft: 
^ç^ch^UjEiç quçue decbatrauvase, oudff- 
renard, ou dç qi^elque^ autre açÎQiaTrauysge , 
pourvu qu'elle feu barbue. I>esHQEtei>tot5. 
s.'^ fervent en guifc de mouchoir, ppuj^ 
i*t^Ujer le vifage ou leneç,&ppurôterla. 
paufldete ^ la cralTe qui s'amaJKut au^ptir: 
%leuis yeux. Lorfquç ccka queue «ift fa- 
lé,ilslap1o;pgentdans l'eau,, £(' la reKftM£nt:. 
m<9f^. ce qy'ellç foit bien nette; alprs ils 
I^, retirent 3 & font tourner d'un<f vfcçfièJ. 
e^^^r^ç le. bacon , jufqu'à ce que tout&l'e^tjt, 
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cfae ^e Û tile vMt été expofëe aiî (oleâ: 
Us àiMnmieiit: cette ^î^èce de moiicboi 
Sûbfok. 

Let^s Krojfes Ipnt preique toujbtits ou- 
irértes fur lé devant ; & ils couvrent leur 
liudité d'une pièce de peau 5 qu'ils appel* 
lent Ci) Kut-KfoSfe. Ç'eft une pièce quar- 
lée, dj5 la grandeur d0 la main 3 faite d'u- 
ne p€;au de ^elqué béte fauvage ; & pour 
rcHuiiiaire ils lient enfemblè les deui^coinii 
d- en-bas 3 À: attachent cette pe^d de chat 




le forme une manière d^étûi, dans, lequel 
les parties s'enchfiffent. De là jufqûes auip 
pieds ils font tout nuds 5 excepté loriqii^s 
mènent paitre le bétail, où qu'ils ont 4 tra^ 
verfer oes rochers où dés lôbles. Dad^ lé 
pirémiei' cas 5 ils portât des e&èçes de^ bôt- 
tjncs^ ebmme m bii^rs Européens, ûà 
Cs^y ftfin (te ne le pas blelter les jambe» 
ôa tes pieds, parini les, épines^^ oii &r lei^ 
pierres. Quand ils veulent marcher uir des 
itNÏierè où fur des faUés^ ils mettent des 
fafadales de cuir cràdi de bo^ou d'élé^ 
p^( , dont ils tournent le pùil ra dedans: 
Ge^ fandales font fort fimples: ellèâ à)nc 
toutes d'une pièce ^ & couvrent tcfute M 

(\) ce moi éà en totiie kollanfbts j àufll-bieii 
^e- celui dé KjH'Kj^J* qu'on qottverâ ph» baf • 

h»ut9mftt^ le piénûor,' de l'}§mm§f It léTecoai*' 

O i 
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p'ianté aè^pîédsr /de manière qtfellesdébor-* 
dent tout- autour d'un travers de doigt. Oh 
les met en paflànt le pied dans un cuir qui 
prend lè milieu de là femelle par les deux 
côt^s ,- & y eft arrête : ainfi cette courroie 
pâfle ftif ïè coii dtf pied^à peu près à Tcn- 
di-bit ôii nous âttacWpns nos fouliers. On 
Toit bien quelquefois des Hottentôts, qui; 
âîant trouvé ou reçu en prëfent une paire 
de bas ou de fouliers, ou une culotte, les 
Hietteïit; fnais cela eft très rare: le gros 
des' hommes de cette nation s'habille de 
la manière dont nous venons de le dire. 
Téh fofift les habillemens des hommes ; di- 
fbnt iin' mot de ceux des femmes. 

II. Les hommes, comme nous l'avons 
dît, ne portent point de bonnets , que con- 
tre la pluie & le froid de l'Hiver; mais les^ 
femmes en portent toujours. Ces. bonnets 
font auflî faits de peaux de bêtes fauvages, 
& ne diffèrent de ceux des hommes qu'en 
ce qu'ils font plus grands , & qu'ils finiflent 
en pointe. 

Leurs épaules font couvertes de deux 
peaux de cigres ou de moutons, qui ont la 
même figure que celles des hommes. A leur 
cou pend toujours un fac, oîi il y a con- 
flamment ' quelque chofe à manger, avec 
du tabac, du Dacha^ & une pipe. Ce fac, 

Î|ui ne reffemble pas mal à la gibecière d'un 
oueur dé gobelets, tombe ou fur la poi- 
tHne,bù fur le côté. Si elles ont un enfant 
à allaiter, le fac efl du côté droit, '& l'en- 

^. fant* 
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ftnt derrière .du côté gauche ; leurs peaux 
coùvtent énfuite le tout. Leur poitrine e(l 
cependant pour Tordinaire découverte , & 
fi quelqu'un y porte la main , fans s'émou: 
voir elles, lui demandent ce .qu'il veut faire 
là; elles ne trouvent à cela rien de honteux 
bu de deshonnête. . Les femmes du bel-air 
"bordent leurs Kroffef d^ne efpèce dé fran- 
ge, faite de peaux ; & quelque chétif que 
loit rhabillemerit de ces femmes , on voit 
J>arttiî- elles la même émulation & la même 
jaloufie, qui régnent à cet égard parmi no$ 
Dames Européennes. La beauté aes peaux, 
& leç provinons du fac, font les parties 
prihcîj^àles du liixé. Elles siétudient à donr 
lier lin air galant à leurs Krqffes. Elles por: 
tent leur me ouvert, afin qu'on eh remar- 
qué le contenu. Leurs S^f-iTroj/'w , qu'elles 
jettent fort en arrière , defcendent jufques 
^ux jarrets; celles qui font deflbus,.lbnt 
lin peu plus courtes. Elles ont auffi une 
petite Kroffs attachée à l'entouf de la ceinr 
ture , & dui leur couvre le derrière : cette 
•peaii tombe pour l'ordinaire au deffous dii 
jarret. Enfin , pôtir couvrir leumudité , el* 
les portent une autre pièce qu'elles norar 
trient Kut'Kroffe^ qui leur defcend au dcsr 
fous dès genoux: c'eft toujours xme peau 
de''n)outc^, dépouillée de fon poil. Je 
dis^ de fon poil, pance que la toi|ba des 
brebis relTemble plutôt à du poil , qu'à dé 
la laine. Cette peau , bordée tout autour . 
jtJ'uije courroie, eft au mpins tjpvà îo\^^% 

G 3'^ ' ^"^^ 



102» DtS$4IKIfTI0»f>U Gif 91 

• 

crande que œlle qiie por$eiit l^ boit^st^* 
Une decesfêmmesmedifoku&jQur^^a'f^ 
les ôtoient le poil de cçicte pimyfOWtem^ 
pécher que rbumi^ité Se h f^tftt. Je .]4i$f 
ie à juger au leâe^ dq 1^ îbCdit^ 4q ce^. 
?aifon. > ^ ^ 

Les filles, depuk^ U pKis ^sad;reei^Hnc« 
jufqu'à râ^ dé douze ans, portent aq^touf. 
ide leiirsiambes dçs joQcii en fûrfû^à'^at- 
heatix. dès qu'iell^ cHtt psffé cet Ijge , el^ 
les y fiibftitue^t des bfAdes de neâu 4e 
moutoQ, de la lit^Ur, ^ d(^gt. Il y. a dei( 
feinine^ qui OQt à ^l)4^j^€i jaim36 uçe. cen- 
taine de ces cpurrbies, g jtird(b^€iû; Uées^ 
& entrelacées, qu'on ja de la peine à voir! 
l'endroit oij les liou^ fe ç^diçEit: ui>e jam- 
be ainfi entortillée ](;^Q^Ûe ^ Touvrage 
d'un habite tourneur. Autpqr ie U çhevillç 
du pied, il y a uq anrieau de jonc ou de 
cuir ^ qui empêche Xqs bandes &i^rieur0fi 
^e couler. ' Ces e(i)èc€s ^'apneaux devien- 
:(rent avec le teins auiH di^r^ que dv bois. 

Fiesque tous les Auteurs qui oQt parlé 
des (lottentots , ont publié que ces ani)€;àui 
n'étoient que des boyaux d'animaux^ do-' 
meftiqûes m Ikuvages. iSâor, tmr exemple 
nous dit (i) que? le« boyaux dû brebis fer-^ 
*ent àîix femmes à s'enveloper les janibes. 
/^gri,' après avoif dit la même chofe, a- 

joute (2^ que lorfque çeç boyaux fe font 

" ■ ■. • " .'■• ■ "^ ■ ■-.,••• '^* '{jj, 

u • 

t) Dans fes MmoiVéj, çag, 157. 

,1 . .... • „ . • -•: . .-^ 
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ftcttêè^ a* feftl uô îftiiît eitmoMfiiaîfé. 
S!^^ s'ôft «fc(«te trôitt^é ^^ grôflîèîrè. 
ment. B dit (i) que les hommes & tes îfeiii- 
ttc» m^ftmm teeffs jmhéa dé bc^aux ; 

ÏÊùUtuttïé doîit 11 te&d deux hiîfôùs : l'utie, 
p6^ fb gàt^tilr jâes é^tignùtts & des cohr 
ûKfi^lis : Tautre , pour feîf e du bhiit en dânr 
fônti II y a là \ôe double erteiir ; cài- péi- 
dâl totet lô tèms que fui ét?é âû Câp , jfc 
n*tà vu àucuâH»tteâtotp6ttierdesailheâut 
«it jBâhbcs; C'en un !ôriiéitneôt bartidiiîdr 
aû ftxfe» Lô P. r^ri&ard ft), & le Cheva- 
lier âô f^ékfm ààni Tés MémoiitS) difehb 
Mà$ ôés poupin 5 pour faire des âhheaux , ifé 
fWv^l de boyàùx d^ ifioutoii , ou dé banr 
êHf de peàù. ^é^g ^{l le fed bieà iû- 
fh^ft i Cfet égàW. „ Ceéâïtriéailx, difc-îî, 
45 C3) "'^ot ®^ fl ê^^d HÔittbfei qu'ils em* 
^1 bi^fl^t lés fënimes eh inafchant. Od 
5j y âcOdUtUttip t)ëU à peu les jèuâés filles^ 
^5 iefii lëUr 0tiv6lôpâni: dès l'âgé de trois àh3 
^) lel }âtnbes de petits atinéau^t légers 3 Mti 
3^ dé toMéisi jëiifis.^ Ces voyâgeUW pfeti 
«Sfâl[&i àttefit à^n ^ que l^ Hôtteiitots ne 
tykISiè' k ne néttoyetit point lesbôyail:^ ^^ 
aVài» Àé s'en Ifervii». Mais de$ boyaux rent- 
plis d'excrémens doiveHt hàturenèittèftt fe 
pOUiM' bielièôt , &^ tt^mbér tlàr biéces. Qn 
iftWéuêtà du moins , qii'il eft iitîpdfflbie 

* dfà 

* f x) ï)aiif ipti xAfrii^né^ p'ag^ tf20y étr. 
(2) Vojsie it Siam , Liv. II. pag. 96. 

(j; t<^te ùiàHêrM dit Hê'tîeiuté ^ ç«g. 5,^. 

O 4 
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Qu'ils acouièrent cette diffeté,& qu*ils:feA 
j(ent ce oruit, dont ces mêmes Auteuris' 
parlent. 

Les Hpttentottes portent ces bàndes^dç 
cuir autour de leurs jambes , fur-tout pour 
fe garantir contre les piquures & leis 
tignures. Comme elles font obligées d*al^ 
1er tpus les jours 4ans les campagnes, à- 
maffér des racines & d'autres cnofes pour 
leur ménage, elles fe déehireroient con- 
tinuellement les jambes parmi les joncs 6ç 
les ronces , Ç rien ne les eirvelopoit. Cet or- 
nement fert d^ailleurs Vdifti|iguerl,esfexes, 
& même les femmes de qualité: car plus 
elles ont de ces bandes , plus elles font pa- 
rées. Enfin ces peuples s'en fervent poui; 
appaifer leur feim, forfqu'ils n'ont pas aif* 
tre chôfe à mangen Rien n'eft plus vrai 
que ce que les voyageurs difent , qu'ils man-^ 
cent ces anneaux de cuir^ Iprfqu'ils font 
dans le l^efoin. Je les aï fouvent vu fe ré-* 
galer de ce mets déteftable.- Ppur cela, ils' 
broyent ces peaux entre^deux pierres ; . & 
fans autre préparation, ils lés dévorent fori; 
avidement. . Voilà ce que j'avois à dire fur^ 
rhabillement des femmes ; parlons des or-r 
nemens de leur équipage. . - -^ . . 

III. Ces peuples ont toujours beaucoup 
aimé à pmer leur tête & leurs cheveux àQ, 
petits colifichets , auxquels ils favent don- 
ner un éclat merveilleux. Auffi , à peine ^ 
eurent-ils. commencé d'srv^oir commerce à- 
veclesEuropcens, qu*ils marquèrent beai^- 



le 



coup d'emprefièment poiir des^ morceaiut 
de verre & de glaces. de miroir, pour de$ 
boutons de cuivre & de petites phques de 
même métal ; & les Hollandois , qui s'a|y 
perçurent bientôt de ce goût 3 ne manquè- 
rent pas de leur en apporter. Aujourd'hui 
la plupart de ces nations efliment autant 
ces babioles, loriqu'elles ont été PoUes 

as leurs mains , que nous pouvons^emmer 
es diamans de la plus belle eau & les mieux 
brillantes, 

f^ogel dit que les Hottentots, hommes^ 
& femmes , portent ces morceaux de verr« 
& de léton i)endus à leurs oreilles. C'eft 
une erreur , jamais je n'ai rien vu de fem- 
blable: c'eft aux cheveux qu'ils attachent 
ces omemens. Ge qui a fans doute trompé 
cet Auteur , c'eft que ces peuples attachent, 
ces colifichets autour de leur vifage, près 
des oreilles. D'iailleufis , Lejs bords des bon*. 
i:iets des femmes venant toujouiirs aboutir» 
aux oreillesr, il femble que ces morceaux, 
de verre &.dê léton y foient pendus , quoi-* 
que réellement ils tiennent auls: cheveux. > 

Le. cqmmerce quMls ont eu, avec les é- 
trangers , leur a procuré diverfes autres for- 
tes d'omeitiçns , lîir-tout des pendans d'o- 
reille, des brofleJets de cuivre & de verre,. 
Leurs pendans d'orçiUe font petits , & faits . 
de m de léton ; jamais ils ne ioT\t d'un mè» . 
tal plus précieux. Après qu'ils les ont po- . 
lis avec leur habileté ordinaire , ils fe per- . 
cent le hottt. des , oreilles, avec Tps d'un oii, 
:'. * G 5 fem^ 
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ftao, dont Us fb ftrvcmt Cdmme d'une a^ 
Iis^e, ^ enfitenc à ces trobs isurs peà^ 
jdam d^onilte. Les pterfbmfds ded^cmor 
ticm ont à ces piaidàas dfes tnoraeaux tte 
p^iOte de perljè, à laquette ils &vient don^ 
îier t^ 4tolat d^ uii œil chamuiM. Ce petit 
Ornraieâ^ (eft foit 0(iJiné psttmi eux^ & 
ceux q|iî )e portent, & croyent très diiant 
goés: «affi s'aitfréfitrils les regards d; Tad- 
j&iiation de tq^s leuts voifins« 

Les braflèiets de cuivre ou de verre n^ 
ibnt pas moins eftbnés parmi eut. Apçbe 
voit-on un Hottentot, lïomme ou femme ^ 
aui n'en ait quelqu'un; Les plus communs 
font ceux de làtoht ceux de verre, quoir 
ique très beàuir à leur goût^, font trop tht^ 
gSes. Ils p(Mrtent de ces bitaffelets au cou ,• 
aux bnu$, ^ autoiir i}ù corps/ Les plus é- 
troics font déftinés à fbvir de icolliers , ou à 
orner les bras; les plus lattes, qui font or- 
dinairement peints de diverfbs couleurs^ 
font mis en guife de ceinture autour du 
corps. II y en à pttifleufs qui portent jus- 
ques à demi:dou2aine de ces colliers , quel^ 
ques-uns en ont même davantage ; & Ibu- 
vent ils font IS longs » quils tombent jus- 
ques au nombril. Les plus galans parmi 
eux couvrent efndèrement leur avant-bras 
0e ces bracelets, & ont autour du corps cinq 
pu fix de ce$ ceintures* Plus ils ont de ces 
prnemens , plus ils font âwifidérés & res- 
peâés de leurs voîiîns. ÀuiS font- ce de» 
inarcbandiiès courantes^ contre lesquelles 
' ' : tea 



jes Hdcmmoêb donnent volooriors des bep: 
làÊOXK, en échange ; & Iprfau'ils fe mettent au 
SmiHXi de$ HdUandai^ ^ Us ne manquent}ar 
fDtts de itipuler qu'outre leursgages, on leuc 
4oQiieR ^uelqiies brafToIets & «melques ai>, 
iresjpetdc$ ornement 5 s^Us n'en font pas dé- 
jafuraf àitiment pourvus. 

Ce n'eu paa encore; là toute la parure 
^ Ho(^3emx>ts. Dans les jours de câ'émo^ 
1116511$ fe poudrent la tôte & tout le corps 
de Bucbu. C'efl le dernier coup de pin* 
èeau qu'ils donnent à leur ajuftement. Les 
^^mes croiroient même qu'il manqueroijt 
qudque choie à leur parure^ C elles nt 
f 'en çouvroiet^ le yilage» Cette poudre eft 
très eftiinée : ils la regardent non feulemenc 
çœnme un ornement, niais comme une 
cfiole tri^- falut^re. 

Les Hqttentottes ont auAi la fureuif qu'ont 
plqfieurs de nps femmqs en Europe , de fe 
lïeindre le vlfage : mais le fard qu elles em- 
ployent ne leur coûte pas auunt ^ prépa* 
TGEr. Uqe eipèce de craie roMge^ qui eÛ: 
très commune 5 leur fuffit. Il ne faut mê- 
me mie fort peu d'art pour rappliquer & 
Ven Icfvir. S^les s'en frottent umplemem; 
fur les yeux, fur le nex, fur les joues ^ 
fur le menton, La pierre , humeClée de 1^ 

Îjraiffe qui leur couvre toujours le corps, 
ait iix raies ro^es, qu'elles regardenc. 
comme des attraits extrêmement féduifàns* 
Àufn 9 toutes les fois qu'elles doivent aller- 
4 q\ie|que ^tQ y oq qu'elles vifent à quel- 
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•^gue conquête, elles ne manquent jamais 
de fe pourvoir de ces fix traits afTaffins'. 
"jÇ^elaue idée cependant qu'eUes puiflènt a- 
Toir d'un pareil fard, je puis alTurer que 
jamais peintre n'imagina 'de figure plus af- 
Iteùfe & plus Tidicule que Teft une femme 
ainfi peinte. • . . 

' "ly. Les diyerfes N^fions dés Hotten- 
tots ont qùèlqyedifférence 'dans leurs ajûs^ 
temens, que Texaftitude veut que nous 
!Ç)écïfiïohs. ^ Les Attaquas^ au moins cdat 
qui habitent le coeur du pays, ont pîufieurs 
petites difïëreridés. Leurs femmes, par ex- 
emple, né portent pas autour dé leurs jam- 
bes cettç multitude d'^néaux, qui ôblî- 
fent les autres à écarter les genoux en mar- 
'iaikîït. Outre les traits rouges dont j'ai par- 
lé,, ces fen^m.es s'enduifent de même toiit 
îè vilàge. 

' ■ Les habitans dç la petite Namaquà , & 
"des environs, ont un ornement qui leur eft 
'tout à fait pâfdcuUer. Ceft ùnépetîte.pla- 
•tpie dé cuivre très poli , faite eh forme dé 
jdemi-luné ,&'attachëé à un côté du front. Je 
vis les Députés de cette Nation ainfi ornés , 
'lorsqu'en 1709 ilsviiirentauGappburcbm- 
pUmenter le nouveau Gouverneur. ' 
• Après ce que je viens de dire des ajufte- 
^mens des Hottentots, il eft inutile de faî- 
nfe remarquer gtié lèiir luxé à cet égard eft 
;très modéré, ils ne font pbinc éblouis par 
'îes riches étoffés que les Indes foumiflent: 
ils CfX voyent tïës^fbù\eut^ funs que Jeiiï 
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éclat puilfe les tenter. Pourvu qu'un Hot* 
tentot foit bien couvert defuye&degrais- 
fe depuis la tête jufqu'aux pieds , pourva 
qu'il ait quelques peaux de mouton ou dç 
bétes faùvages , qu'avec cela il foit paré 
de quelques affiquets, vous le voyez mar- 
cher aiifli fièrement que le pourroit faire 
l'Européen le plus vain & le mieux paré; 
Les plus beaux habits, les plus riches etof» 
fesjles plus magnifiques équipages, ne Ibnc 
rien à fes yeux, au prix de la grandeur & 
des charmes qu'il trouve dans une perfon- 
ne habillée & parée à la mode de fon pays. 
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Des diverfes Nations des Hottentots. • 

I. Des Gunjemans. IL Des Kochoquas. îtL 
Des Souflîqaas. IV. Des Odiquas. V. 
Des Chirigriquas. VI. Des Habitans d$. 
la grande 6? petite Namaqua. VIL Des 
Attàguas. VIIL Des Koopmans. IX.; 
Des Heflàquas. X. Des Sonquas. XL. 
D^xDunquas. XII. Dej Damaquas. XIIL 
Des Gauro§ oî* Gauriquas. XJV. Des 
Houteniquas. XV. Des Chamtouers, 
XVÏ. Des Heykoms. XVIL Hotumu, 
Fokurs 6P Brigands. XVJII. Des flai*-. 
tans de la Terre de Natal , les Cafires. 

Dap- 



itô DBscai^tiÀifr j>r^ Cap ns 

•f^ÀppHAi.iîff**t/Sfî, lé P. Tacbiafiyé 
JL/ pluGeurs iutrés voyageurs orit parlé 
desdiffêrôbcesN&fckms qui hâbicent lepa^ 
des Hottëhtbb : mais les réIadoi|$ ou'ils 
iioui en ont doutîééfr font 1^ tempBçs d'er- 
reurs 5 qu'île psrbrffent les, avotf ifkitès àr 
Ëaifir. Souvent: ils bûoht çliflng;il bu dégui-. 
les noms : fpuvent ils ont mà| diyifie les 
terres qu'ils nahitetit: en uîîniot^' leurs ré- 
éitB fbnt fi inexàjSbs, que fi après les avoir 
li|s bii parcourt le pays des Hottencpts, orf 
n-y apperçèît préseue rieti de tout ce qu'ilaf 
€n pot rapporté. Il femble qtf ils veùiilentî 
i^arler d'autries Nations* . * . 

I. LA première Nation desHbttêntotsj. 
en commençant par le Cap , eft celle des 
GuKjEkANS ^ qui vendirent une grande 
partie de leurs terres aux Hollandois , com- 
ine hous avons déjà eu occafion de le dire. 
Ces peuples demeurent toujours mêlés avec 
tes étrangers, & même aujourdliiii ils tfoc-^ 
cupent qu'une bien petite portion de leur 
ancieh territoire; 

IL E tî tirant verè le Nord,' bn rènoon* 
trè la Natioii des Kochoquas ^ iràe Ifejlj)^ 
appelle Saltbanèbaters , parce qirtis habitent 
les environs de la Baie de Sdiànba: , Il y 
k dans ce pays pluflèurs mines de fel , qui 
y attirent les étrangers. Les Hollandois y 
ont toujours tiiié Cîardé; quienmétne tems 
qu'elle a l'œil fur les miûes, fert aûflî à dé- 
couvrir les vaiffeaux qùr paroiffent ehmeîr, 
fc en donne avis au C^p. Les anciens ha- 

bi- 



hitm$ dû pays ppflèdent la ptuptrtdes ter- 
tes , & fqiytx)ut celles 6ii- il n^ a pa» dt 
jGpuxces. Lés Hollandois , qui doivent foui» 
9sr lea Tafraichiflèmem aux vaifleaux de Ik 
Çotap^ffài^ occupent une grande étendue 
de$jplu9 belles prairies. 

IQ. Bar continuant toujours^ marcher du 
côté du Nord, od trouve IesSaus9iQUA8, 
ou lea SUS9A42UAS. Leur pays n'eft, pas ft- 
Wé aux environs de la. Baie de &Udùnba'^ 
ou. de Saidagne , comme le dit le P. Tét- 
ebanti il edeft à quelque (Hftafioe. Cette 
Nadoo étcdt très nCnnbreui^, & très riche 
^n beftiaux^ avant qu'tiite eût iilé {Hllée & 
faCcagéepaf'IesElibuftiersHoUiUMlois^ qui 
dès le commencement de leur habitation au 
Cap, firent beaucoup dqnia^idiverfesNar 
tionèdesHdttentots. DeptiisceS'ravages.Ièflr 
hahitans^les villages & les troupeaux n7 font 
Qu'en p|àit.nomOTe. Il y amémdf unegnm^ 
ae partie des S^^^/o^ttAj qui ont abandonné 
leurs demeure^ , parce cpi-ils ontcni qull n'jr 



4vciit pas de foiirces. Je crois cependant 
gu'ils le trompent, & qu'on en trouveroic 
(uiBiàmnient , fi on prefioit tpcpeine d'y creu- 



ièr. Lé pays eftcoupé de montagnes; il ne 
hàSo pas cependant d'aboQderen pâturages: 
Les, vallées & le^ fomn^ets des montagnes 
£^ couverts d^herbea, ornés de&plus belles 
fleurs , & parfiimés des plantes les ph» odor^- 
JÊrantes. 11 nYa« que très peu de bâtes iàu- 
vs^; le mangue d'eau leac^l^ibientôt 
iieLietrar. 

IV. 



m DÈs^c&iPTioir dû Cap 

desO]>i9,uAsôu Udiqiuas, q 
tent le$ environs de la Baie de Ste 
Ces deux Nations entredennenc m 
Ligue entre elles contre les Cbb 
leurs voifins , avec lesquels ils ont 
jkurs'gueiTes longues & fanglantes 
toient en suetre en 1 706 ^ lorsque 
iulCiP. Un Officier Hollandois ^ 
voyé a la tête d'un Corps de trou| 
mâiaser un accommodement y & i 
cilia fi bien ces trois Nations 5 qu< 
ce tems-là elles vivent en pait & 
tié. Un des Ibidats HoUandois y 
je à la bouche , d'une flèche et 
née ; & le coup auroit été mortel , fi 
tentots n'avoient pas eu le fecret c 
lés plaies de cette nature. 

D arriva à cette petite Armée un 
cident bien plus fâcneux. L'Officier 
rivé à rentrée de la nuit fur les front 
Cbirigriauas jY pofa Ion campjqu' 
de les cnariots & de fon bagage : i] 
me la précaution de placer des ( 
garde avancés , pour fe mettre à coi 
tout contre les lions , les tigres i 
très bétes fàuvages, qui fouvent 
carnages afifreux dans ce pays-là. 
la nuit, les chevaux commencérc 
pouvanter, à hennir , & à fe m 
desordre. Les Backeùys , ou les l 
guerre, donnoient violemment dît 
contre les chariots auxquels ils et 
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tâchés : ce qtiî fit (bupçohner qu'A y aroit 
lin lion aux environs. On fit donc inces'* 
fàmment avertir les fentinellés avancées, 
de fe tenir fui* leurs gardes. Mais un des 
poftes n'aiatit donné aucune réponfe, o^ 
y envoya un détachement pour voir ce que 
G'étoit. On trouva le fuul de la feritinel- 
Je, mais l'homme n'y étoit point. Comme 
la nuit n'étoit pas aes plitô ôbfcures, les 
foldats s'avancèrent jusques à Un roc voi- 
fin : là ils apperçureht , dans uiie niche 
derrière un gros quartier de pierre, un liôtt 
Éionftrueux. occupé à dévorer le corps de 
rinfbrtuné loldat qu'on cherchoit. A la vuç 
de cet animal, il$ mirent l'alarme au camp ;^' 
chacun accourut , pour tâcher de retirer le 
cadavre de fon compagnon. On tira plus de 

?oo coups , fans qu'aucun touchât fe lion* 
)n eut recours aux grenades, qu'on fit vo- 
ter contre lui en abondance ; ce moyen fUt 
tout aufll inutile , il n'eut pas la moindre 
bleffure , & tout ce bruit dffreix ne l'em* 
pécha pas de dévorer tranquillement ft^ 
proie. L'attaaue dura fans aucun efibt jufr 
qti'au matin. Alors le$ HoUandois aiantété 
joints par une troupe de Hottentots, le 
lion tomba bientôt fous les coups d'âix* 
/ugayes ou de demi-piques, qu^ils lui poi>* 
rërent. Il ne refloit alors du corps du (bW 
dat, que les os entièrement décharnés^ Ce^ 
^es reftes furent enfevelis, ^iJesHoc^ 
tentots prirent la peau du lion, & la potir<- 
térent en triomphe, comme un cftuoignài^*^ 
Tmg L H . > -^ g* 
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fe de leur valeur, & de leuremprefTeme: 
iaifîr toutes les occafîons de défendre leu 
amis & leurs alliés. 

y. O N trouve la Nation des C h i r 
GRiçmAs au ckflTus de la Baie de Ste. Hélèn 
Cette Natiôïi nombreulë eft célèbre p 
la grande force de corps dont elle eft doué 
Sur-tout ils fotit renpipinés parmi les Hg 
t:entpt8, pour> leur dextérité à lancer THa 
fagaye. .Xe teifoir y eft meilleur que dai 
les oeifxjierniers cadQtons 5 dont j'ai pari 
Ce pays^ partagé eii deux par la riviè 
clés- fUpbans y qui a été ainfî appellée pan 
que ces.aj^imaux, oui piment les courans 
ie tsouyeQt en grande quandtéfvir Tes bord 

: Il y a; plufieurs montagnes qui font coi 
vertes 3 çomine Jes amtres de ces contrée 
d^exçeîlensf pâturages. Les vallées y foi 
tiès^ fertiles, & émaiUées de fleurs d'ui 
beauté/ peu commune 3 & dont Tagréab 
odeur p^rifuçie les environs. On y rencoi 
tre de$ ferp^qs , ent^ lesquels il y en a m 
eQ)èce qui çift cornue; pa l'appelle Cerafi 
(»> PH) y trouve dans quelques endroi 
ae^lcpiUoUîf 3. curieux par leurs différent» 
oqu^eurs:,- j^^ar teurs nuances fîngulière 
y^y ^(vairfîi .d^w ce pays^^uh grand bc 
de h4utQ:.fecaie;3 dont tes arbres n'o: 
Mtoten^^i^f/dÀnom; ^^a^ ils nere 

îfembleïM; à.syeun.que :j!aye vu ailleurs 
o» ^nt:j'iiye ouï.farier. Je ne puis d 

-"■ ;..-»>.:. . a 

UYU, cap, XlV^ : 






s: 
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crire le ftuît qtffls portent: ce n'étoît pas 
là ikifbn d'y en trouver lorujue je les ai vus. 
Cette forêt eft habitée par des Uons^ des 
tigres, des léopards , des loups , & j)ar d'au* 
très animaux dangereux, qui déchirent fou* 
vent ceux qui y paflènt. Elle eft coupée 
>ar une infinité de chemins, & les arbres 
le Tun & de l'autre côté font fi hauts , fi é- 
pais & fl ferrés, que le foleil ne fauroît pé- 
nétrer ces iallées. Dans plufieurs endrbits^ 
même le chemin eft fioblcur, qu'il femble 
qu'on pafle au travers d'une caverne. 

Les habîtans dé cette Province, tôur- 
mçQtés par les vols & lés brigandages des 
Flibuftiers , avoient conçu une haine fi 
violenté contré tout Européen, qu'ils n'en 
voyoïent jamais fans chercher à les faire 
périr. Mais le commerce qui a été établi 
entre leux & les HoUandois, à fait cefTef 
ces aiiîmofités. Leurs divifions n'étoîent 

Bs encore finies, lorsqu'une Caravane de 
ollandois qui étoit venue pour négocier^ 
paï&nt par cette forêt ^ fut furprife par. ti- 
ne troupe de Hottentots qui s'étoiént mis en 
cmbufcadé. Oh eft vint aux mains ; mais 
les Hottentots fe mettant à couvert derri^ 
re de gros arbres , fe moquoient des armes 
à feù^ tandis qu'avec leurs lancés ils pef- 
(joientles Hollandoiisqùiofoientapprôaiéf. 
Ceux-ci Voyant d^a un dés leurs tùé, fiûr-- • 
pMeurS blelTés, pnrèpt tout à coiip la fui- 
te nour gagner la plaînë voifine,^ eïpéranc 
qu'ils y ^ombattroierit arecîdus tfavânta-^ 

H « ge* 



gCr Lorfi]fi'ils ie virent dans un lieu dé- 
couvert , ik firent volte-fiace 5 fe mirent en 
itaiQe 9 & tombant enfuke avec furie iùr les 
ottentots , ils en firent un fi grand carna- 
ge , gulls les mirent entièrement en déroute^ 
. yl. En continuant toujours là route du 
inéme côté, on rencontre la Grande & la, 
Jpetite NamaouÂ; La petite eft fituée 
fur la côte , & à TOueft de ïa grande. Quoi- 
que ces deuK Nadons portent le même 
nom , elles, diffèrent néanmoins dans leur 
forme de gouvernement , & dans leur ma- 
tière de vivre. Toutes les deux font ex- 
trêmement eftimées chez les autres Hot- 
tentots , & fe diflinguent par leur force , leur 
valeur, leur bon-fens & leur bonne-mine. 
Elles peuvent mettre 20000 hommes fur 
pied 5. dans Toccafion. Ces peuples parlent 
peu. Leurs Téponfes font courtes; jamais ils 
ne répondent , fans avoir aiujaravant bien 
pefé ce qu*ils doivent dire. Leurs femmes 
lont fort gaies, & fort artiffcieufes. Quel^ 
4ues exemples feront connoître la capaci- 
té de ces peuples. 

Les Ivamaquas , aufliî-bien que les Cbiri' 
griquasy haïlToient mortellement les Euro- 
péens^ dont les rapines & les cruautés des 
îlibuÇiers leur avoient donné une trèsmau- 
vaifeidée. Cependant Claas^ dont nous a- 
wns. parié,, cnercha d'établir le commer- 
ce entre cette Nation & les Hollandbis. Il 
s.*y rendît avec un Parti de HoU'andois, 
ppur- y faite un gros achat de beiliaux. Les 
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Namaquas les prenant ppur des Flîbuftierr, 
lans ëcbuter le difcours que Claas leurpré- 
pafôit, coururent aux armes, & fondirent 
fer ces Européens avec leurs dards & leurfe 
lances. Les Hollandois ne pouvant engager 
les Namaquas à les écouter, ni trouver. le 
moyen (}e leur dire qu'ils étoient vernis 
comme amis & non pas conune ennemis, 
réfolurent de leur aonner au moins des 
preuves de leur courage. Ils fe mirent donc 
en bataille ^ & fputinrent le choc des enne- 
mis pendant trois jours confécutifs ei> rafe 
campagne. A la fin les obftinés Nama* 
quas p dçsefpérant dé les vaincre à fbr* 
ce ouverte, curent recours à la rufe. Der- 
rière eux ils avoient une eipèce de défilé 
d'une longueur confidérable , bordé de part 
& d'autre de rochers: ce fut là ohik réfo- 
lurent d'attirer les Hollandois. Dans ce 
deflëin , ils recommencèrent le combat avec 
plus d'ardeur qu'auparavant; ôf lorsqu'il? 
virent leurs ennemis échauffés , ils pnreht 
la fiiiite du côté du défilé , faifant cependant 
volte-fdçe de tems en tems dam leur re- 
traite, à la manière des Parthes. Les Hol- 
landois, qui ne fe défioient de rien. Ici 
Îiourfuivirent, & entrèrent dans Iç défilé.; 
Is n'en avoient pas travçrfé la moitié , que 
tout d'un coup ils fe virent envirpnnés d'en* 
nemîsi Les Namaquas, agilçs comme des 
cèrfe, eurent bientôt grimpé fUr les ro- 
chers qui bordoient cet endroit; & de là 
ils accabloient les Hollandeis d'uite grêle de 

H 3 flè- 
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flèches, de lances & de pierres. CeuXHÛ 
tout meurtris ou blefTés, & hors d'^.tat de 
ïc défendre, cherchéreAt enfin léiir.falut 
dans la fuite,& forcirent ainfi du pays des 
Kamac^uas. 

L'animofité entre les deux Natîpns finit 
cependant dans la. fuite • & fit place à une 
harmonie parfaite. Àinfi Tan 1708 ,lesNa-: 
jnàquas , inftruits que Mr. Louis vm Affen- 
iûurg avoit été jREiit.Gouveméur du Çap , lui 
envoyèrent une députatîon deleurs-Cheft, 
pour le féliciter de fon heureiife arrivée,' 
pour lui ofirir un préfent confidérable dç 
peftiaux, & pour Tui demander la protecr- 
tion dpnt ils avoient jouï fou^ fés prédé-. 
cefleurs. Ils Taffurér^nt en même tems qu'ils 
étoient dans Tintention d'obferver. exafte-^ 
jnent les Traités, qu'ils feroient toujours 
prêts à fervir les Hollandois , & leur donne- 
Toient des preuves de Jleur fincère affeâîon. 
Les Députés, fuivant leurs ordres , fepfér 
fehtérent .devant le Gouverneur , & s ac- 
quittèrent de leur commifîîon avec une-ha- 
bilèté & une prudence , qui' furprit lé Gou- 
verneur & tous ceux qui fe trouvèrent à la 
réception de F Ambaflade. Cela augmenta 
l'eflime qu'on avoit déjà pour ces deux Na- 
tions, Ces Députés furent défrayés, pen-: 
dant le tems qu'ils f^joumérent au Çap ,^ 
fux dépens de la Compiagnie, Aiant ap- 
pris que ce Gouverneur ne s'étoit point 
appj'oprié les préfens qu'ils lui avoient ap- 
portés, comme ç'avoit été Tufage confiant 
' ' ' de 



de fes pt^déceffeurs^'fls eu prÈtnc occa- 
jfioDd^exalter (toisi tootea les reBoemties fon 

fiéroôté. DaEisleur audience de cônsé^ils 
en jBrent l§ iujet d*un des articles de leur 
QDihpliment, ® l'affuiîant qfïQs rerapor- 
txMeQt chez eux.<ie vift lèncimens d'euime 
-& deconfidéradonpour Son Excellence; 
&'quïïs ne manaueroient pas de cammuni* 
iquer ces impreffions à leurs concitoyens^ 
.^i Jipprendrdienc fans doute avec un piar- 
m mnni, que le Gouvernement flit tombé 
entre les mains d'une perfonne dont les ver- 
tu6 iepr promettoient la paix & la fureté, 
^i?ftâfoient Tobjet de ieurs vœux les plus 
^rdem. :£nfin après lui avoir fouhaité tou- 
te forte de bonheqr& de profpérité , ils ft 
î^çtlrérênL On leur -fit, pour eux-mêmes , 
& pour les deux Nations , des préfens de 
tate^5d'eau de vie, de grains deverre&a 
après quoi ils s'en, retournèrent rhez eux 
irèa ûiasfaits. Ce font -là des traits bien ê^ 
loignés de cette i^pidité & de cette ignc>- 
i-anee^ qu'on s'imagmeétrç Iç çaraâèce do» 
imowtdes Hottentots. ' 

: liÇ pays d^sNamaquas eft fort jppnta^ 
gneux, ^ fort ftérikj^ parce que le cerreiû 
y. eft pierreux, .& fort fablonneux. Le$ 
vallées . ne font guères plus fevorifites dé 
la nature. Il n'y: a dans toute la contrée 
:<çi*un petit bois , & une feule fource. La 
rivière des EUépbans ^ qm coule ^o travers,, 
fournit d'eau le^ habitans. w , - : 

tî4 Pri^ 
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de la fource dont fâî parlé, îl y a 
on roc.ier creufé & taillé dé manière qa'il 
fait UQ'î efoèce de Forteiéfle. On rappel* 
le , le Château de Mto. La tradition des 
Namaquas porte, que ce nom lui a été 
donné par. un de leurs anciens Capicaines 
nommé Miro , qui pous ion diverdiTemeat 
avoit fait cet ouvrage. Je ne puis conce- 
voir comment la pareiTe a pu permettre à 
un Hottentot d^entreprendre un ouvrage fi 
pénible, moins* encore de le finir. Ceft 
le plus curieux qu'il y ait parmi ces peu^ 
pies; & il faut avouer que l'art & le tuar 
vail y brillent. Il y a entre autres deux lo- 
gemens très bien imaginés , & capables de 
recevoir un très graiâ nombre de perfon* 
nés. 

On trouve quantité ^e bêtes fauvages dans 
ce pays. On y voit en particulier une es- 
pèce de Daim marqueté , qui ne fe rencon- 
tre point dans les autres contrées des Hotî- 
tèntotSL^ mais qui fe trouvé en abondance 
4ans celle-ci. Ils ne font pas auffi gros que 
les Daims d'Europe, mais ils font beaucoup 
plus légers à la courfe. Leurs taches font 
olanches & jaunes. J'amais ils ne vont que 
par trdtoes, fouvent ^ loo, quelquefois 
même de plus de looo. La chair en eft 
généralement graflë & délicate , mais elle 
n'a point le goût de nos Daims. 

Le P. Tacbard , dans fa defcription du 
pays § des peuples du Gap de Bonne- Ef- 
pérançe, dit que depuis le pays des Na^ 
: 1 . *~ mar 
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maq^. jufques au i8<^. degré, ce ne font 
que des Deferts ; & que là commencent 
les Hpttentots à' Angola. Dans ce récit il 
y a deux erreurs. Premièrement , il n'y ^ 
point de EJefert entre Namaqua & An* 
gola. En avançant du côté du Nord, on 
trouve le pays des Attaquas qui confine à 
celui des Nàmaquas. Eofuite vient , ou je 
(ui^wfprt trompé , le paysdes Çboragaukquas. 
Or ces Nations occupent un va(|:e pays , & 
on en rencontre même encore d'autres a- 
vant que d'arriver chez les Angolas. Il cft 
vrai qu'-au Nord des Nama^uas il y a çà & 
là -de vaftes campagnes, qui font aDandon- 
fiées à caufe de leur ftérihté & du manque 
d'eau ; mais il s'^n faut bien que tout loit 
defert , comme ce voyageur le dit. La fé- 
conde erreur que commet ici le P.Tachard^ 
c^ft que les peuples d'Angola ne font pa^ 
Hottentots , comme il le dit : ils font N è^ 

Se^, peuples qui diffèrent beaucoup des 
ottentots Ç'eft de là & des autres con- 
trées de Nègres , comme tout le monde le 
fait , oue les Plantations d'Amérique tirent 
leurs Efclaves. 

VIL Les Attaquas habitent un pays 
fort chérif & fort mal pourvu d'eau. C'efl 
j)our cela qu'ils vivent en petites troupes 
placées à certaine diftance les unes des au: 
très, & qu'ils ne font aucun négoce ^aiant 
à peine des beftîaux ce qu'il leur en faut 
pour leur ufage ; encore font-ils fbuvent 
çbligés d'avoir recours au gibier. Que!- 

H j que 



f^;-J[^l|«eJiWTio» ^v.Çm 

ifx graiide que foie lea^ pa^vtaé 
JMHÎTiravfit^ |nm coateos , ^^ija 
jEeo, iqpc^ avôienc toul; en.aM 
; Bi'vfeDeiit use ^ie fim -oùii 
lîmt nréraènt eo guemp iiveciëit 
Lorfeu'ib ont i craindre w^^e 
ftqinUvfulént aflèmbler jfiu^fi 
loiveDt-lM^tboâe des âuides,/P 
&v le rppunec de letuv montage 
«Sumer des feux,dou .-tm'^vw 
pendant le jour,'^'Ja^UQlHe<B 
jivât: à ce l^al, t»iiB>c<lu^-(ï>ir 
taz de fervir courent auxq^ines 9 
Te rendre à la place ordioâire dt 
wous: pu ce-ffloyenils aflètnbl 
jÛiioflantUBe^biDée nombseulfi 
'^-Ce foQt-làlès Naïjbns'de J^ 
qu'on rencpntte au Kord du Çiif 
udiquer de mépie par ordre ceu 
DÎeent au Sud, 

■ VIII, X''ANationd;esKooPMj 
£□6 aux Cvtijemiw du çôfé 4u $| 
lent leur nc^^'un de; leurs dmtsç 
mé Ko«fimai. .C'eA C£lui-Jà n^êmé 
avoir enlevé là itipinie de Ckat^-i 
^ cet.EpoiH infortuné. 
. Leur pays s'avance fort loin d 
]*E(t, mais 2, a^ peu d'étendue fHf 
^lofieurs.Euiïipeens s'y-font étal 
|K)tIièdent dé qeDes & riches cai 
qu'ils augmentent mémetousles 
.foopmms ne les occupant pas. 
:iootrée.trè$ferylç, Sf. bien ara« 



B O M N SrS $7 B & A Wf fi. îPâft.iO(. JX 1^ 

trouve furrtout^en grande aboodazice^-dii- 
verfes eipèces de bois progrès à diflSâren$ 
ufàge^ , dont le.Gouverneur Fan dtrStdz 
tiré ^nd parti. Une rivière, appellée ÎV 
lamit , coule rapidement au travers de ceg 
ièrtiles campagnes. Elle dre fa fource des 
montagnes de Drahmftein. & apr^ avoir 

i)arcouru les vallées des Koopmans , elle va 
ë jetter dans la mer. Pendant fon cours, 
pïufièurs. ruiiTeaux, dont le plus large e{t 
appelle la rivière Noire , fe jettent dans fon 
lit. Qn n-y trouve que du fretin , comme 
anguilles , ^jerians occ. Le reflux y amène 
quelquefois une e&èce de carpe ou de brè- 
me, que les Hollandois appellent Bofcb- 
Koppen , c'eft à dire , tête de pois ; elles ont 
la tête courte, grolFe, & forte. Les ha- 
bitans font très adroits à prendre ces poifr 
fons. Dans cette contrée fe trouve unbain 
chaud ; & dans une vallée appellée Sutbenr. 
bail y on voit plufiei^sf mines de fel abon« 
dantes. 

IX. En avançant encore de là au Sud, 
on trouve la Nation nombreufe des H es* 
s A Q.U A s. Le P. Tacbard les appelle mal 
à propos Haffiqms : mais il s'eft encore plus 
groffierem'ent trompé fur la fituation de leur 
pays. Leurs terres s*étendent le long des 
côtes de la mer , quoiqu'en eflfet ils n'aient 
rien qui (bit direàement fur le bord. Ce. 
Père dit vrai , quand il dfure que ces peu- 
ples font riches , puiflans , mais peu inftruits 
d^ns le métier de la guerre. Leurs pâtura- 
ges 
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iës (ont couvcits.de troupeaux; 
meiifê* et «deite : furpaffent les a 
liince & en beauté. Comme leuis 
fcur fburniffent tes moyens de tràf 
vantage avec les HoUandoîs , & dei 
Ter r«au vie, le tabac & plufieu 
chdfes , en phis gr^de quantité c 
vôifins; cette abondance de c&bf! 
flues , jointe à Fexemple des Eui 
lés çdrte au luxe.: de-là vient qu'il 
femmes , & |)eu capables de fouten 
rils & les fatigues de la guerre. Ai] 

Îjlîgent-ils rien pour entretenir laj 
es autres Nations. Il ne faut p; 
étendant, qu'ils IbufFrent qu'on 
fe tort. Si quçlqu'un les attaque & 
à enlever leurs beftiaux , malheur 
arrive aflez fouvent , ils oppôfent ! 
la forée. Il eft même certain qu'ih 
quent point de courage : mais ils 
Fart de pourfui vre leurs ennemis ai 
leurs frontières , & de profiter de , 
toire. Lorfqu'ils craignent de ne 
pias aifément chàfler leurs ennemîî 
pellent à leur (fecpurs le Gouvempui 
qui" pacifie les troubles & met à lai 
e(pnts remuans. 

Quelques Députés des Hejfaqua. 
vifiter de mon tems , en 1707 , Mr 
Stell Gouverneur du Cap , & lui apt 
quelques préfens de bœufs. Le Goi 
teur fit préfent à fon tour de que 
^e tabac, d'arack, & de verrotei 
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tentots qui font fen guerre. La pauvreté 
de leur pays les oblige à s'adonner a la chas- 
fe , & les rend fi induftrieux à cet exerci- 
ces"-, qu'il aiïive rarement qu'une pièce dô 
ffibier qu'ils ont apperçue, leur échape, 
Aiifli en trouve- t-on bien peu dans leurs' 
terres. 

De ce que je viens de dire, il eft facile 
de conjerairèr que ce peuple èft peu nom* 
breux. Un petit nomore de villages les 
contient tous. Le bétail eft fi rare & 
cher parmi eux , qu'ils n'en tuent jamais 
lorsqu'ils ont quelque autre reflburce ; ïli 
le rélervent pour certaines occafiofls folen- 
nelles 5 qui demandent abfolument quelques 
morceau de bœuf ou de mouton ; & le 
tefte du tems , ils Vivent de racines & d'her- 
bes qui fe trouvent dans leurs campagnes. 
I1& ont auflî très peu de bois, qu'ils emplo* 
vent encore à écarter les bêtes fauvages de 
leurs habitations. 

Les Smquas font fouvent aux prifes avec 
les abeilles, pour leur enlever le miel qu'el- 
les ontpofe dans des creux d'arbres. Ott 
dit au CSip , que ce peuple eft extrêmement 
adroit à cet ouvrage. Ce n'eft pas qu'ilat 
fe fervent eux-mêmes de ce miel ; mais il^ 
le vendent aux Européens , & l'échangent 
contre des couteaux & d'autres utenfiles de 
fer ou de léton ; ou contre de l'eau de vie j 
du tabac & des pipes. Ils apportent cette 
marchandife au Cap dans des façs'de peaii 
avec ibn poil« Us donnent un de ces fac^ 

pour 
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pour une bagatelle^ Les Européen 
ce miel avec de l'eau , & en font um 
d'aflëz bon goût & trè& rafraichiffi 

XL L E pays des Dunqua$ eft c 
celui des SonqiiàSi Les terres que p 
ceux-là font très belles & très fertile 
montagneufes & moins inégales qi 
part de celles des autres peuples 
tots. Ces campagnes font arrofè 
vers ruif&aux cnarmans , qui après 
feipenté, vont fe rendre dans le 
Les vallées & les plaines font o 
dlierbes, de plantes & de fleurs^ 
on trouve abondamment & des tr 
& du dbier. 

XIi7 O N rencontre enfuite lés 
ou A s. Le terrein qu'occupent ce? 
dft tout auili beau & tout aufli fe 
celui des Dunquas leurs voiûns, ir 
encore beaucoup plus uni. On 
des melons d'eau , & du chanvre 
Le gibier & le bétail y eft très à 
La leule chofe qui y manque , c'efl 
qui y eft fi rare qu'ils n'en ont j 
pour cuire leurs viandes» Ils fon 
d'avoir recours à une forte de mou 
la fumée eft très incommode & 
laifante. 

, D y a 5 en plufieurs endroits du 
Damaquas , des Salines : mais cou 
font fort éloignées des habitations 
ropéens , on n'en fait aucun ulagç 
Hottentot^ n'ufent Jamais de feL 



il O N N E-E si ? E R A N C E. PottJ.Cb.IX. 1^9 

Le Pdamit arrofe ce paYs,& y fait bien 
des tours & retours ; ce qui eft fort incoiri- 
ihode pour leà voyageurs , n'y aiaht point 
de pont pour travérier cette rivière. On 
eft obligé de la paflèr fur de petits bateaux 
ou canots , ou fur des radeaux faits dé 
groflès poutres. 

Les bamaquas aiment paflîonném en t|k 
âwir des bêtes farouches qui fe mangent, 
Auflî vont-ils fbûvent à la chafle , & font 
abondamment fbùriiis de fourrures pour 
leur habillement. 

XIIL Lès Gauros ou les Gauri- 
i;^UAs viennent enfuîte.LeP. TacbardCi} 
dit qu'au rapport des Gouriquas , les Coffres 
du Mohomtapa habitent les terres qui con** 
fiheht à leilr paysi. Ce voyageur a été fort 
mal informé. Il eft vrai que lek CafEre» 
habitent le Monomotapa ; mais avant eux 
on trouve encore diverfes Nations Hbt- 
tentottes inconnues , qui s'étendent le long 
de la côte depuis Gauros jufques à la Terre 
de Natale dii commence de ce côté-là le 
Monoinotapa habité par les Caffres. 

Les Gauros font uti peuple fort nom- 
breux, quoique lé pay5 qu'ils habitent foie . 
fort petit. Mais il eft fi riche & fi fertile , 
il fbumit eii fi grande quantité du bois & 
de l'eau , que tout le monde y vit à l'aifc 
& dans Tabondance. Les pâturages font 

cou- 

(i) Voyez la Caçte <lue le P. Taehdrd i donnée 
aecj|«y8 jk desptiiDU^ du Cap de 8onn«-Eipàai|C«; 

- Tome L I . 



130- Description du Cap dé 

couverts de- troupeaux de toute efpèce, & 
les. campagnes fourmillent d'animaux iau- 
vageiB ^ plus que toutes les autres régions 
Hottèntottes. Cette abondance de bêt« 
féroces fait que ces peuple^ prennent fou- 
vent l'exercice de la chalïè , & qu'ils y foni 
fort adroits. C*efl un grand honneur & une 
preuve de valeur parmi eux, que de por 
ter la peau de quelque tigre , de quelque 
chat fauv^ , ou autre animal féroce. 

XIV. Les HouxÉNiQ^UAshabiten 
fur la côte au Nord-Eft des Gauros. Ii y î 
dans Jeur pays çlufieurs bois , dont les ar 
bireç (ont magnifiques. Dans Tentre-dera 
dé3 bois^ on trouve de charmans pâtura- 
ges, couverts d'herbes de toute efpèce, fi 
emaillé$ d*une variété admirable de fleurs, 
qui charment la vue & flattent agréable 
ment Todorat. Un Parti d'Européens fui 
une fois enfermé par les Hottentots danj 
une de ces forêts , où il fut réduit aux der- 
nières extrémités avant qu'il pût s'échaper, 

XV.Le pays des ChamtouersdqT' 
ne celui des Houteniquas. Cette contrée 
eft une plaine couverte de gras pâ^turages 3 
& très bien arrofée. On y trouve divers 
petits bois , dont les arbres font plus beaux 
& pliis grands que dans aucun autre cantoc 
Hottentot. Le gibier & les bêtes fauvages 
Y abondent auffi. Il y a divers ruifleaus 
larges 5 & remplis de toutes les eîpèces de 
pombns les plus délicats. On y trouve mê- 
me fouveijt du poiflba de mer, fur-tout 

. des 



BoNNE-ËspERANtÉ.Paf^/.CAiJar. I3t 

dels vaches marines. J'ai ouï dire à desper- 
fônnes dignes de foi, & qui paroiflbient 
bien informées, que quelques Européens 
paflànt par ce pays , trouvèrent dans les boià 
& les naliers quantité de cerifiers & d'à* 
bricotiers chargés de fruit. Ce qu'il y a fur- 
tout de remarquable , fi du rhoins on ne m'a 
pas trpmpé, c*eft que ces voyageurs par- 
coururent ces forêts en tout fens, fans y 
î-ënçontrcr ni éléphant ni buffle , quoique 
tous les autres bois des Hottentôts foient 
abondamnient pjcuplés de ces animaux. 
Peut-être les habîtans les tuent , ou leur 
donnent la chafle , dès qu'ils en apperçoi* 
yeht quelqu'un. 

; Un grand nombre de Cbamtouers enfer- 
mèrent aufii dans un de leurs bois quelques 
&irc^èeiis qui étoient venus pour négocier, 
& les attaquèrent avec tant de fureur &de 
proïhtitude avec leurs haflàgay es & leurs flè- 
ches envenimées , que peu s'en fallut que 
ces marchands ne fuflènt taillés en pièces , 
avant même d'avoir pu faire une feule dé- 
charge de leurs armes à feu. Us furent en- 
lùite affez heureux pour fe rallier ^ & une 
décharge faite à propos les tira d^embaras. 
Ce bruit, auquel ces peuples n'étoientpas 
accoutumés , les effraya; ils s'ébranlèrent, 
& furent mis en déroute. Le lendemain ils 
devinrent plus traitables, & échangèrent 
Quelques beftiau^ contre diverfès marchan- 
oifes qu'on leur préfenta* 
Les HoUandois rapportëréûC,que leCa- 

^ la pi- 
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pitaine'.de» Cbamtouers kur avoit dit en. 
mauvais Flamand , entre autyes chofes au 
ïbjet de cette bataille , que jufques ici ils 
avoient été dans l'idée qu'aucune. Nation 
ne les* furpaflbit en bravoure : mais les'Hol- 
landois , avoit^il ajouté , nous ont vaincus, 
& nous les reconnoiffons dès à préfent pour 
nos maitres. 

XVI. E N F I N au Nord-Eft des Ctam- 
tQuers on rencontre la Nation dés H e y- 
K o M s. Le pays qu*îls habitent eft fort mon- 
tagneux, &, manque d'eau douce. Il n'y a 
que les vallées qui fbient fertiles. Cepen- 
dant ils ont de très beaux & de très nom- 
breux troupeaux , qui ne boivent que de 
l'eau fomacbe de Içurs rivières , & qui ne' 
mangent que des rofeaux qui croiflent fur 
leurs bords. Leur pays fournit eh abon- 
dance du gibier ,. & de toutes les bêtes fau- 
vages qu'on trouve dans les autres con- 
trées des Hottentpts. Ce qu'ils ont de plus 
incommode à fouffrir, c'efe de ne pouvoir 
fupplëcr à l'eau douce, que la Nature leur 
a refusée. 

Les HoUandois avoient envoyé uii OiB- 
cîer de la gamifon avec des préiens , pour 
engager les Heykoms à entrer dans l'allian- 
ce conclue avec les autres Hottentots. Ces . 
peuples acceptèrent les propofitions qui 
leur furent faites , & demandèrent à cet 
Officier un tambour, un pot de fer, & une 
poiîe à fnre, qu'ils virent dans fon équi- 
pgige* Ils faifoient un grand cas de ces meu- 
" ^ ^ ' . , "blés 
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bles , & fiir-tout de la caîfle , & ils les con- 
feryérent préçieufement Ils eurent cepen- 
dant le chagrin de fe voir arracher tous ces 
précieux utenfiles par un Parti d'Europé- 
ens 5 dont le métier étoït de tromper les 
Hottentots & de les voler fous prétexte de 
voyager. On leur enleva en même tems un 
grand nombre de béftiaux; mais ils ne fe 
fouyiennent cjue dé leur caiffe , de leur pot, 
& de. leur poile, dont la perte leur tient fi 
fort au cœur, que jamais un Européen ne va 
chez eux, au moins chez le petit. peuple, 
' qu'il lie lui faille effuyer le rédt de ce vol , & 
les ïaihentations qu'ils font fur leur perte. 
Xyll- L'ordre des matières mp con- 
duit naturellement àparler de certains Hot- 
tentots vagabonds , dont toute l'occupation 
èft de voler, & d'incompipdpr toutes' les ' 
Nations qui habitent les environs du Cap, 
Cefl un compofé de tous les fcélérats Hot- 
tentots , qui , pu profferits pour leurs crimes, 
ou gênés par les loix & les coutumes de 
leur pays , s'affi-ançhiflënt du joug en allant 
habiter fur les montagnes. Là ils fe reti- 
rent dans des lieux inacceflîbles & efcar- 
pés , d'oh ils fbrtent de tems en tems pour 
aller enlever du bétail dans les campagnes 
pour leur fubfiftance. On les appelle en lan- 
gage du pays Bufcbies , c'eft a dire gens de 
grands-chemins. Tous les autres Hottentots 
pnt une fi grande haine pour ces voleurs , 
que fi on en attrape quelqu'un , il efl: d'a- 
bord mis à mort. Fût-il même fe fils aine 

I 3 du 
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du Chef de la Nation , perfonne n'oferok 
feulement intercéder pour lui. 

Les diverfes Nations cnvoyent fouvént 
de gros Partis contre ces voleurs, & il n'y 
en a point qui leur (bient plus redoutables 
que les Heyhms. Mais jplour l'ordinaire ces 
voleurs, qui favent qu'il n'y a point de par- 
don à attendre , & que leurs ennemis font 
auffi agiles qu'eux , fe battent avec une fu- 
reur defelperée; & le çondbat ne finit: que 
lorsqu'ils font tous taiUés en pièces^ ou 
qu'ils ont mis l'ennemi ea^ dérouté. 

XVIII. Nous voici arrivés à la Terre de 
Natal , habitée par les Kaffres ou Coffres. 
Quelques perfonnes les confondent avec 
les Hottentots ; mais fbivant toutes les re- 
lations que j'ai pu avoir, ces deux Peuples 
diffèrent confidérableitient. Quoique voi- 
fins d*un côté des Hottentots , ils ne lais- 
fent pas de former dans le fond une Na- 
tion entièrement différente. ' Ils fe réflem- 
blent 5 il eft vrai , dans leurs cheveux , leurs 
groffes lèvres, leur nez camus; mais ils 
diffèrent à plufieurs autres égards. Les 
Hottentots ne font pas naturellement ca-^ 
mus , ils doivent leur nez applati &' élargi 
à l'art ; au-lieu que les Caffires naiflent tels. 
Les Caffres font abfolument noirs , & leur 
vifage reluit de manière à éblouir quelque- 
fois les yeux des fpeûateurs : les Hotten- 
tots font de couleur olivâtre.' Le Capitai- 
ne Gerhrantz van der Scbelling , dont j'ai déjà 
eu occafion de parler, étoit un homme de 

pro- 
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?robîté & de fens : il avûit Ibuvent touché 
la Tifi^re de Natal , & je lui ai oui" dire que 
les Cafires ne fe frottent point le corps 
de graîflè , qu'ils ne bégayent point , qu'ils ne 
frappent point de leur langue contre le pa- 
lais, en parlant; qu'ils habitent des mai- 
foqç quarrées & faites de plâtre , ce qu'on 
ne voit point chez les Hottentots ; qu'ils 
portent des croix pendues à leur cou , or- 
nement qui n*eft point en ufage dans les 
pays Hottentots; qu'ils cultivent leurs ter- 
res d'une m^ère toute différente ; qu'ils 
Icment une elpèce de blé de Turquie , qu'ils 
en font de la bière , bofflbn inconnue aux 
Hottentots ; enfin qu'ils ont un Roi , char- 

5ë 4oiit les Hottentots n'ont pas même 
"idée. :JJî4iner j à la vérité, diftîngue ces 
deux Peuples ; mais il commet tant d'au- 
tres erreurs au fujet des Hottentpts , qu'il 
ne mérite pas qu'on les relève. 

Les Caffres négocient avec les Coriàircs 
de la Mer Rouge , qui leur apportent des 
étoffes de foie , & en échange ils rem- 
portent des dents d'éléphans ; & les Caf- 
fres . ^échangent ces mêmes étoffes contre 
des marchandifes d'Eurq)e , lorfque Quel- 
que vaîflfîàu touche au Cap. Ces marchan- 
difes 5 qui font pour l'ordinaire du goudron, 
des ancres, & des cordages, ils les échan- 

fent de. nouveau avec les Pirates de la Mer 
Louge. La foie gu'ils ne vendent pas aux 
Européens, ils Içnvoyent au Monomota- 
pa. Les Portugais de Mozambigue y cmt 

* I 4 AWÎfi 
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auffi un grand commerce. Le Capitaine 
Van der Scbelling trouva à la Terre de Nc^'! 
tal un Anglois , qui sV étôit venu établir 
après avoir déferté de Ion vaiffeau. Il avoit 
deux femmes Caffres^qui lui avoient don- 
né plufieurs enfens. Habjjlé comme un 
Caffi-e, il vivoit à la manière àe ce peuple. 
Il fit voir plufieurs morceaux de dents d'é^ 
iéphans , oc plufieurs chambres pleines d'é- 
tofies de foie, au Capitaine, qui lui propo- 
fa de fe retirer au Cap avec toutes ces ri- 
çhefles , & d'abandonner pour jamais fpn é- 
tabliflement^fa femme & fes enfens, L'An-: 

{;lois s'étoit déterminé à fuivre cet avis, 
orfque le Roi apprit fon deifein. Il fut 
mandé. Le Roi lui mit devant les yeux 1^ 
fcélérateflTe qu'il y avoit dans une pareille 
défértion , & l'ingratitude qu'il feroit pa- 
roitre envers un peuple qui l'avoit reçu fi 
généreufement , & qui le chérîflbit: il lui 
repréfenta l'état déplorable dans lequel il 
alloit jëtter Ta famille j dont perfonne ne 
voudroit fans doute fe charger; & il finit 
en lui mettant devant les yeux l'afféaion 
& la tendrefle qu'il devoit à fes femmes & 
à fes ' enfens. Un difcours fi touchant fit 
impreflîon. L'Anglais, ne pouvant réfiflier 
à l'éloquence du Prince Caffre, fe jetta 
à fes pieds , lui demanda pardon , & aban- 
donna fi bien fori deîTein , qu'il débaucha 
yn des matelots du Capitaine , & l'engagea 
à venir habiter avec lui chez les Cafires. 
' Il ne me refl;c plus rien à dire, pour a-. 
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çhever de donner une idée générale des di-» 
yerfes Nadpns qui partagent les Hotten- 
fots. On pôurroit lans doute entrer dans 
un plus grand détail fur ce fijnet , mais c'eft- 
là tout ce que ]'ai pu ramafler de certain , 
& le Leûeur ne trouvera pas mauvais û 
je m'y borne , plutôt que de lui débiter des 
fables. J'ai vifité la plus grande partie de 
ces Peuples ; & ce que j^i dit aes autres 
chez iqui je n'ai pas été, je le tiens de di- 
yerfes penonnes dignes de foi , dont quel- 
ques-unes ont fait le tour du pays des Hot- 
tentots pour leur plaifir, & quelques autres 
par ordre du Gouverneur. 




CHAPITRE X. 

' De la forme du Gouvernement des Hot- 

tentots. 

- • «^ 

L Des Chefs de la Natm^ IL Des Capitaines 
' des Kraais ou FiUages. IIÏ. Des Cours de 
Jujiiçey (^ de la manière de procéder dans 
Us Caufes civUes. IV. Du Confeil JuprèfM 
de la Nation. V. De Vautorité 6? de Vin- 
fiuence des Hollqndois fur les affaires des Hou 
tentots. 

X /^HA(iUE Nation Hottentotte a un 

V^Chef, qu^on appelle Konque. Son 

gffice eft de commander l'Armée, de diri- 
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ger les négoçiadons, de préfider dat 
Ëo&fçils nationaux , & de les convoi 
3ans fpn confentement, on ne peut 
ni la paix, niî la guerre. Hors de ce 
extraordinaires*, ion autorité eft ént 
ment bornée au Krml^ ou village, ai 
le lieu de fa réiidençe, & dont il efl: 
jours le Capitaine, Cette dignité efl: 1 
ditaire; mais fon pouvoir efl: fort lii 
Avant que d'en, être revêtu, il efl: o 
de s'engager (bleiinellement dans une 
femblée générale de la Nation, à ne 
clianger dans l'ancienne forme du Gpi 
nement, & à'nè rien entreprendre ce 
les droits & les prérogatives dés Capitî 
des Kraaîs, ni contre les droits^ les 
vilèges du peuple. Ce n'efl: q[u*aprfe 

Eromeflfes fotennelles , qu'il eft infl:allé ; 
eaucoup de pompe. Ces cérémonies 
fuivies d'un refl:in, que le nouveau- 
té efl: obligé de donner aux Capîta 
es Kraals, Le repas confifte dans un t 
graBy ficune couple demoutons bqufllis. 
^mmes des Capitaines font auffi de h 
te ; mais elles nç fç mettent point à t 
avec leurs maris , il faut qu'elles fe con 
tent du bouillon que les hommes leur 
voyent 5 tandis que les Capitaines manj 
la viande. Le jour fiiivant , elles ren( 
la pareille à leurs maris. La femme du 1 
que^ s'il' en aune, régale toutes les f 
mes des Capitaines , auffi d*un bœuf & 
ne. couple de mouton bouilles. La via 



i 



BoNNE-EsPERANCE.jParM.C&,Xl39 

eft fervîe. aux femmes , & le bouillon eft la 
part des hommes, qui ddîverit i leur tour 
s'en contenter. 

Ce Chef n'a point de revenu public , qui 
le récompenfe de fes peinies a lui aide à 
îoutenir la dignité. Il ne lui revient d'au- 
;tre avantage que celui d'être extrêmement 
retjpe&é par fes lujets. On voit^^ar-Ià, que 
le Gouvernement des Hottentots appro- 
che beaucoup de celui qn' Ariftete loue fi 
fert fous le nom de Gouvernement Hiroï- 
que: Gouvernement qui làns doute fut le 
■premier qui ait. eu lieu, après le Gouver- 
nement Paternel , lorfque la corruption des 
hommes eut rendu ces aflbciâtions néces- 
Taires. 

Autrefois , le Konque h'étôit diftingué gué 
par la beauté ou la magnificence de fes ni- 
'Dits, ou plutôt de la peau qui iuî couvroîç 
les épaules. Jamais il ne pat oîffoît en pu- 
blic , qu'il ne fût orné de quelque riche dé- 
pouille de tigre, ou dé chat, ou dequel- 
gue autre animal fàuvage ; & c'étoit la feu- 
le marqué de fa dignité. Mais'depuis que les 
Hollandoi&,en venant s'établir au Cap, fi- 
rent préfent à chaque Nation d'une couron- 
ne de cuivre, le Chef la porte coriftammerit 
dans toutes les occafions folennelles , lors- 

[u'il eft à la tête de TAnnée , ou qu'il pré- 

ide dans les Confeils. 
IL I L y a enfuite dans chaque village 

un Chef, qu'on appelle Capitaine ou GoU" 

verneuT. Safouftion eft de veiller à la tran-» 

• quil. 
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quillité publique , de maintenir Tor 
coi^erver la paix, & de faire admit 
juftice dans l'étendue de fa jurisdifi 
eft le P^uté du village dont il^ 
yemeur , aijx Aflembléés de la Natic 
convoquent pour régler les af&ires 
les. En tems de ^erre , il comm 
corps de troupes tiré du reflbrt de û 
ge , mais C>us le Chef commun de la '. 

Cet pfBce eft auflî héréditaire ; 
.Capitaine n'y eft point inftallé, c 
ravant il ne fe foit folennellement 
en préfence du peuple , de ne fair< 
changement dans les loix & les cq 
du Krad , & de ne s'en écarter jan 
.jpiès qu'il a fait cette promeflè , & 
été reconnu pour Capitaine ou Gou^ 
du village, il donne un feftin à t 
hommes de fon département ; le lenc 
ià femme régale de la même manié 
tes les perfonnes de fon fexe , & Te 
ferve la même coutume que dans 1( 
dont no^s avons parlé dans l'artic 
cèdent 

Rien ne diftinguoit autrefois leî 
taînes , non plus que les Konques , 
manteau de peau de tigre ou de cl 
. vage. Mais il y a déjà longtems que l 
landoiSj lorfqu'ils traitèrent allianc 
,Je$ Hottentots, firent préfent à 
^Communauté ou Kraal^ d'une cac 
née d'une pomme de cuivre ; & de; 
fems-là, tous les Capitaines ont po; 
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te canne, qui à préfent eft regardée com- 
me un fymbole infêpar^Ié de leur emploi, 
& comme le bâton de commandement. Cé$ 
Capitaines n'ont ni gages ni émolumens at- 
tachée à leur charge: l'honneut leur tient 
lieu dé tout. Si quelqu'un du iTrâa/ a lié une 

Sartié de châffe, c^eft \m afte ordinaire 
e déférence & tm témoignage d'amitié, 
de prier le Capitaine d'honorer la compa- 
gnie dé fa préfeindé, & de venir fjartager 
le plàlflr. fl répond pour l'ordinaire à cel 
complilnent, en les louant de leur coura- 

Se, de leur aÛivité, & du foin qu'ils ont 
c leurs troupeaux , qu'ils dierchent à mé-' 
nager en fe jettant fur le gftier. Quelque- 
fois aulli il profite de I^mvitation , & fe 
met de la partie. 

Quelgue refpeftés cependant que fôient 
lès Capitaines, il s'élève fouvent des que- 
relles qu^ils ne fauroient appaifer. Le peu- 
f)le en vient même quelquefois aiixonfes, 
ans qu'ils puiffent y remédier. Ils le lavent i 
àuffi , dès quils Voyent les efprits échauf^ 
fés , ils fe gardent oien d'expofer leur au- 
torité. Lors même que la difpute fe pàflè 
en leur préfence & fous leurs veux, ils 
font femolant de rie rien voit & ae ne rien 
entendre. Mais fi par malheur il furvient 
un meurtre ou une émeute générale , alors 
ils interpofent leur autorité, & toujours a- 
vec fiicçès. Les difoutans font fi honteux 
du meurtre oU de l'émeute quils oûtocca^* 
fionné par ce débat, que dès qjire lé Ca- 
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fntaîne paroît ^on les voit tous rentrer dai 
c devoir. 

m. Dans cbacjue Kraal û y a une Coi 
de Juftîce, qui juge des c^ufes civiles, < 
criminelles. ÈUe eft cômpofée du Capita 
ne i & de tous les hommes du Jtrflo/, ei 
cepté ceux qui pour-lors paroiffent .en ji 
sèment, & qui ont opcalîonûé TAflëmbiâ 
Autant que la Juftice eil lente & longue e 
Europe & dans divers autres lieux d 
monde , autant elle eft brjèye & èxpédit 
ve chez les Hottentots. On ne (auipit s' 
plaindre des délais ennuyeux des juœ 
Dès qu*il s'élève dans le village quelque ai 
férend fur lapropriété, le Capitaine convc 
que fur l'heure tous les honunes àxiSraal 
qui fe rendent inceflàmment au lieu m^ 
que. C'eft toujours en champ ouvert, De 
que r Aflemblée eft formée , on entend con 
tradiftoirement les parties, qui expofeu 
€ux-mômes de leur mieux leurs raifons : ce 
heureux peuples ne fav ent ce que c'eft qu'ii 
vocats. Procureurs, Solliciteur?, & autre 

y a q 
jjuelqi 
jeft enqueftîon, il le propôfe. Après quel 

aues diicuffions fiir les raifons dé part i 
'autre , on paffe aux voix. Le Capitaine 
en qualité de Préfident 4 receuille les fui 
fraçes , & prononce la fencence fuivant 1 
décifion de la pluralité. Dès-lors le procè 
eft radicalement j5ni,' & chacune des pai 

tic 
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tîés fe conforme au jugement rendu. Celui 
qui a eu gain de caufe , jouît paifiblement 
du bénéfice de la fentence^ fans qu'il puis- 
fe y avoir d'appel. 

• On fliit exaftement les mêmes règles, 
«'il s'a^t de querelle ou de quelque voie de 
fuit;conmié auifi de tout autre dommage, 
de quelque nature qu'il foie. Celui qui a 
tort 3 eft obligé à réparation , & à donner du 
bétail à proportion de l'injure cpi'il a faite. 
Cette Cour de Juftice ne fait pas parot- 
tre la même équité dans les caules aînjiir 
rès. Le terme de Kutfire, qui défigneî loi 
lâche & un poltron , eft une injure trfe granv 
de chez ces Nations, comme chez k plu- 
part dès autres Peuples. Cette injûlre eft 
ïnéme fi flétriflante parmi eux , qu'elle fuf- 
fit poui* dégrader du rang dTiomme. celui 
qui eh eft difiamé. Dès que quelqu'un a ce 
malheur, il eft flétri pour jamais; toutes 
Tes belles aâions font oubliées ; quel quç 
foit fini: âge , il eft remis au rang des eu; 
fans, banni de la fociété des hommes, rd- 
gardé avec mépris & traité comme un co^ 
auin. Il rie fauroit paroftre en compare, 
wns être le jouet même de fes anciens amis^. 
En un mot, il eft tsraité de tout le mondç 
comitie un indîgûe, qui ne mérite que du 
liiépris; PoUr feire cefler ces outrageSj^ n 
feut s'àdrêlTer aux hommes du Krad'^ C[t& 
s'alfëmblerit pour examiner les fondem^ïT^ 
de Figuré* La matière eft bientôt décidées, 

{t raràâent éUeV^avec iinpaxtijiUté/L'ap^ 

pé- 
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petit, des Juges les |>révientd'ordina: 
trè l'injurié: car s'il eft condamné 
obligé de fc faire réhabiliter ; & \ 
circonftances inf^arables de cette 
litation , eft un feftin qu'il doit de 
tous les hommes du Krad. Penda 
le repas, il eft féparé du refte de ] 
pagmè. & né goûté point du moût 
donne a fes convives ; il n*a pour là 
que les entraillés de ranimai. Le i 
ni^bn le frotte fp^eufement de h 
du mouton qu'on vient démanger: 
cu'apfès cela Qu'il rentre dans tous U 
dont il étoit déchu , & qu'il eft recon 
homme. Si l'AfTemblée trouve l'aq 
mal fbndée, on n'inflige aucune j 
calomniateur : preuve certaine que 
cérémonial n'eft obferyé que poui 
une occaiion aux hommes du villa{ 
régalés, & dé fé divertir aux dépensa 

Céft cette même Cour qui pfe 
noif&nce & qui juge des meurtres ^ 
cins , des adultères , & des autres 
, femblables. Il n'y. a que les crime 
d'exceptés : ils font rélervés à la coi 
ce du Confeil National. 

Auflîtôt que quelqu'un du Kmal 
même qu'il foupçonne qu'un Hot 
commis quelqu'un de ces crimes 
de la compétence de l'Aflemblét 
donne inceffamment avis à tous 1< 
mes , qui fe confidèrent tous comi 
gés d'office à faiâr les perfonnes jG 
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Si le crime efl trop grand pour être pallié » 
ou trop notoire pour être éludé , raccuie 
tâche de fe retirer auprès des Voleurs de 
grand-chemin dont nous avons parlé dans 
le Chapitre précédei^t, pour palier le refle 
de fes jours dans la compagnie de ces fcé- 
.lérats. En-vain elpéreroit-u de trouver un 
a(yle chez les autres Nations Hottentottes ; 
il y feroit pris ou pour fugitif, ou pour es- 
pion : on comménceroit par nire enquête 
du (ujet de (on arrivée, oc tout d'un tems 
on lui ordonneroit de (e reth-er. 

On fait très rarement quelque acception 
de perfonnes dans ce tribunal : riches ou 
pauvres ^ jeunes ou vieux 3 hommes ou 
femmes , qui que ce foit en un mot , ne 
peut fe flatter d'éviter la rigueur des jUge- 
mens de cette é<iuitable Aflèmblée. Quand 
même il s'agiroit du Capitaine du jKrao/, oa 
n'y a pour l'ordinaire aucun égard à fa per- 
fbnne ni à fon office. Si quelqu'un du vil- 
lage peut l'approcher 9 il lé faifit aufliimpi^ 
toyablement que s'il n'étoit que fîmple par- 
ticulier; on lui fait fon procès avec la ri'^ 
gueur ordinaire ; & s'il efl convaincu . on le 
punit avec la même promptitude & la mê- 
me ignominie, que s il étoit le plus pauvre 
& le plus abjet de la Nation. 

D^ que le criminel efl faifi , on le mec 
en fureté dans la prifon du village 3 oii il 
eft gardé Jufqu'à ce que les hommes du 
Krm fe foient. rendus au lieu de l'Âflëm- 
blée, ce qu'ils font pour l'ordinaire le jour 
: Tme t ' " K • m«^ 
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même de l'emprifonnêmént. Bientôt la 
Cour eft formée ; elle fe range en cerde & 
s'accroupit ; le criminel eft au milieu. Le 
centre eft toujours la place de Faccufé, a- 
fin , difent les Hottentpts , qu'il foit plus 
& portée d'entendre ce que Ton dit contre 
iui j & d V répondre. Alors Tacculateur for», 
me fa plainte, produit fes preuves , &a- 
mène les témoins. Le prifonnier propofè 
î fon toiir fes moyeqs de défenfe , appelle 
les témoins ; en un mot, il peut feîre u(à- 
ge de tous les fecours qu'il apourfe difcul* 
per : la réponfe eft écoutée avec toute l'in- 
dulgence poflîblc. Le procès aînfi înftruiti 
l'Alfemblee difcute. les preuves & les répon- 
fes , examine les raifons pour & contre. A- 
lors le Capitaine , comme dans 1^ caufes 
d viles > deimande les voix. Si la pluralité 
abfout l'aecufé , la Cour lui affîgne en dé- 
dommagement quelques pièces du bétail 
de l'accufateur, plus ou moins fuîvant les 
circonftances & la gravité de l'accufation. 
Si au contraire racculadbn fe trouve fon- 
dée , la fentence eft prononcée fur le champ, 
& dans le môme inftant exécutée. Quand 
même le criminel auroît encore quelque 
affaire importante à régler avant fa mort, 
on ne fulpendroit pas aun moment Texé- 
xnition pour lui donner le tems de la finir. 
On ne lui donne pas mê;ne la liberté de 
tronférer avec fes parénis & fes amis. Jamais 
11 ne demande du tems pour fe préparer à 
iipurir, auffi-bien ne Je hiî accordeioît-on 

poii\t. 
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point Les Hottentats ne lavent ce que 
c'eft que de fe pïépareràlamort. L'endroit 
ûb il fe trouve lorfçue fa fentence lui efl 
prononcée « eitl le lieu même de fon fup^ 
plice. La Cour fe lève , mais te prifonniet 
Qe bouge point dé fa place. Toute rAfTêm'* 
blée fe tient , pendant une minute ou deur, 
dans un filence parfait Alprs le Capital* 
ne\ en qualité de Chef de l'exécution , fond 
avec une elpèce de fureur fur le criminel, 
& lui décharge fur la tête un grand coup 
de (on bâton , qui le couche orwnairemenc 
fur le c^eau- Enfuite le refte de rAflèm- 
blée fe jette auffi fur lui , & quoiqu'il foie 
bientôt mort, ils ne ceflent de le frapper 
fur la tête, le ventre, & le côté,jufqu'à ce 
que la tête foit toute en pièces , & le ^en^ 
tre extrêmement enflé. 

Le P. Tacbard (i) dît qu'après que 
le Capitaine par honneur a commencé, ils 
viennent tous par ordre , chacun félon ton 
rang & fa quahté. J'ai eu occafion de voir 
qudquefbis des exécutions, mais fai tou- 
jours vu que rAflemblée s'avançoit pêle- 
mêle, dès que le Capitaine avoit frappé le 
premier coup. L'exécution finie , ils pren- 
nent le «adavre , le plient de manière qif e 
les pieds viennent toucher le cou, l'en- 
velopent dans fon manteau, & l'enfeve* 
liflent avec tout ce qu'il a fur lui &tous&|i 
omemens, excepté les }}4gues Sa fm aui?^ 

affî- 

(0 y^^JW dt Skm^ Lit. U. p.t|« . 
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âffiquets de cuivre ou de léton , qui Cml 
remis à fa fartiîlle ou à fon héritieh 

Les plus grands crimes rterejaîUiflenteti 
aucune façon fur la famille du criminel :ce- 
fui-là feul qui a commis la faute, eft puni, 
fans que fes proches en fôierit dfeshonorés. 
Son héritier n'en- fouffire point: il dëîneare 
dans touffes droits & privilège^. &i famil- 
te , fes paréiis , fè§ amis fbiît traités avec 
ks mêmes égards &la'mélne dîftiiïftion, 
<5|u'on leur accordoit avant Texécutiori : oif 
Ae leur reproche jamais ni le Crime , ni la 
punition. Le cadavre du criminel n'elt point 
maltraité. Sa mémoire n'efl point maudite: 
Ses funérailles fe font avec la méme'pom-' 
pe & les mêmes lugubres cérémonies , qui 
acômpagnent celles des plus r'icheè & de^ 
plus vertueux. 

Fbgel (r) & le ?.• Tacbard (2) font 
énvifàger comme une infamie , l'obliga- 
tion oa efl le Capitaiiîe du Kraal , d'ê- 
tre Texécuteur des criminels , ou au moins 
de frapper à mort ceux auxquels il vient 
de prononcer la fbntence. Ces Mrs. n'y 
ont pas bien penfé. Ils^ n'ont pas fait at- 
tention, que la même pratique avoit lieu 
autrefois chez les Juifs. Le Juge chez cette 
Nation étoitlbuvent Tfcxécuteur de la fen- 
ténde de condamnation qu'il venoit de pro- 
noncer: fon emploi n'en étoit pas pour ce- 
h moins honorable. On voit dans l'Ancien 

Tés- 

!i) Page 72 die fonV'JfH^ ^^^ ^^^** Orhntél«>s,. 
2) Lteo f$tét9. 
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Teftament çlufieurs preuves que les exécu- 
teurs des criminels n'étx>ient pas pour celi 
deshonorés (ï). 

Gêcte cérémonSe , 4e faire mourir les 
crimiïicls par les mains de tout le peuple , 
â auffi beaucoup de rapport avec la lapida- 
tion ufitée psffmi les anciens Juifs , & femr 
ble admirablement confirmer ce que nous 
avons dit 5 que les Hottentots defcendoient 
des anciens Tro^dytes: û même l'on ne 
Veut pas remonter jufques à Noi^^ puis? 
qu'il pourroit être arrivé que cette coutu- 
me , établie déjà de fon tems , aurqit pas- 
fé avec beaucoup d'autres & aux Juiw & 
aux Hottentots , qui l'auroient çopiièrvée 
jufou'à aujourd'hui 

^ Le leâjeur rfa ©as làns doute befoin que 
je m<étende à îui faire remarquer les traits 
honorables qui diftinçuent les Hottentots. 
Leur promptitude & leur impartialité dans 
l'exécution' de la Juftice ineriteroienÈ de 
grands éloges : mais je fuis (dr que faos 
mon fecours , il lui fera venu mille penféfes 
à la louange d'un Peuple fi univeriellement 
méprifé. Je croîs même que toute perfonne 
qui ne fera pas entièrement aveuglée par 
une injufte prévention , commencera à ac^ 
corder fon eftime à une Nation qu'on avoit 
cru jufques à préfent plongée dans une bai*- 
barie extrême ^ & gu'on avoit fait ^nvi(a- 

gei- 

(t) Voyez fut-tout Exode Chap. XXXIL vC 26-29. 
l^Jioif Chap, U, 5. #, a^« 2^. Chap; ZX|. ^, U{vâ¥. 
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-rends qui s'âèvent ^ntre deux KraaU ou 
viHages de la Nation , & qu'As ne peuvent 
finir a l'amiable. Pour cela, les parties sV 
dreflfent au Chef, qui fur le champ feit li- 
gnifier à tous les Capicaines des Kraals de 
la Nation , de fe rendre au Krad oh le Chef 
fait la réfidencé , qui eft toujours le lieu 
duCQn£eîlNationaL Leur maniée (fe pro- 
céder eft la même , que celle qui «'obier- • 
ve dans les Confeik particuliers. Le Chef 
de la Nation préfide , & eft placé au mi- 
lie^ du cercle. C'eft lui qui recueille les 
voix > & qui prononce la fentence fondée 
fiir là plurafite. Dès-lors la matière eft pour 
jamais finie. 

' V. L E Gouverneur du Cap a auffi quel- 
que .infiuence & quelque autorité dans les 
afiàire& publiques des Hottentots: mais 
pour les particulières, il n'y entre jamais^ 
S'il s'élève quelque différend entre les Na-. 
tions Hottencottes^ j& qu'une bataille ou 
deux- n^-aiént pas calmé" les écrits , le Gou-, 
vemeur etivoie quelques Officiers à la tête 
d'un Corps de troupes, pour ménager une 
paix/Tar-Ià les HoHandoîs prévienneçti 
îbiivèrit 'dés troubles civils 6ç des guerres 
fanglantes. 
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CHAPITRE XL 

De la manière dont les Hottentot 

là Guerre. 

I. Caujes de leurs Guerres. IL Prilin 
de la Guerre. ïïï. De kurs Armes, 
leur Ordre de baîaiUe. V. De leurs B 
Çuérre. VI. Sin^ulâritis que quelqt 
tentons oiferoent dans les Batailles. ^ 
leurs Traités de Paix. Vlïl. De le 
maniti 6P de leur Cruauté. IX. i 
jlUiances. X. De leurs Exercices nd 

I /^ U EL ou F ftupîdité qu'on s 
yy aux Hottentots , ils ne : 
^^moinç fenûbles aux injur 
moins vindicatifs , ' que la plupart' < 
très Peuples.* Mai^ , comme toutes 
tions fages , ils font beaucoup plu 
blés aux injures publiques qu'aux ] 
lièrès ; & c'eft pour obtenir lé redrei 
cle celles-là , qu'ils entreprennent de 
fes. '- ■ ' ^ • 

Une des trois caufes fuivantes 
armes à la main des Nations Hotte: 
Quelquefois , ils enlèvent les troupe; 
i?e autre , qui par force tâche de les 
P'autres fois , une Nation ravit 1 
mes d'une autre. Une Nation ei 
du mû aux troupeaux, ou gâte le 
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i^ees de fes voîfins. Cette dernière caufe 
éff la plus ordinaire des trois. Les Hot- 
tentots" n'ont pas , à la vérité , des borner 
qui féparênt leur territoire ; cependant cha- 

2ue mtîon à une certaine portion de pays, 
ri certain diftriâ: connu, & qiii eft alfei 
étendu pouf qu'ils n'aient jamais befoîn 
d'empiéter lur les terres de leurs voifinsl 
Auflî n'eft-cë point par-là qu'ils endomma-l 
cent les pâturages & les troupeaux les uns 
des autres ; c'eft en y mettant le feu. Pour 
expliquer cela , il faut lavoir que , dans la 
mon àridé, lorfque l'herbe commence 
^ durcir, les Hottentots changent de de- 
meuré . & mettent le feu à leurs çampa- 
res avant que de partira Ils trouvent que 
cendre des plantes fertilife la terré , & 
lui fert de fumier. Mais comme la cam- 
pagne eft abfolument ouverte , il arrive 
quelquefois que la flamme rie rencontrant 
aucun * obftaclè , conflime plufieurs lieues 
des terrés voifiries ', fariis qu'on puifle y ap- 

{)orter de remède. Lorfqu'ùne Nation eri: 
ève ou lès 'troupeaux , ou les femmes de 
fes voifiris , ce qui arrive fort rarement i 
c'eft toujours pour leur chercher querelle^ 
iSc les éngaèer à en venir aùx'mains. Dans 
ce cas 5 fî les léféij font viélbrieux , ils ob- 
fervent la loi du talion, en enlevante leurs 
ennemis autant de beftiaux & de femmes 
gu'ils en peuvent attraper. 

II. Avant que d'en venir aux voies 
defxiit,- ils envoyent conftamment des Dé- 
' ' K 5 pûtes 
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tout ce oui leur a été fait Si ceuxrcifont 
fpurds à leurs juftes plaintes , & reiîifent de 
réparer le dommage , toute la Nation court 
incefTanmient .aux armes , & vient au lieu 
du rendez-vous, d'oii fans perdre de tems 
ils fe jettent fur les terres ennemies. Là ils 
enlèvent tout ce gui fe préfente , Honmies ^ 
femmes & beftiaux; après quoi ils le reti* 
rent tranquillement avec leur butin. Mais 
fi l'ennemi eft actuellement en campagne , 
ils fondent for lui avec autant de courage 
& d'ardeur qu'on en ait jamais vu dans les 
peuples les plus belliqueux. Peribnne n'efl 
dilpenfé de porter les armes. Tout hom- 
pie eft chaneur & Ibldat, & pour l'ordi- 
naire , également adroit à l'un ou à l'autre 
de ces exercices. 

Les Hottentots n'ont ni caifle militaire, 
ni magazin public , ni arfenaL Ils ne don-- 
nent aucune folde à leurs troupes, & ne 
les fourniflent point d'armes. On ne pu- 
blie ni manifefte, ni déclaration, pour 
expofer les grieft & les fondemens de la 
guerre qu'on entreprend : ils tfont pas be- 
soin de ce moyen pour engager toute la 
Nation à venir défendre la caufe commu- 
îie. La guerre, chez les Hottentots , n'eŒ 
ni annoncée avec ce ridicule appareil, mi 
exécutée avec cette défolation & ce car- 
énage , qui fe voit en Europe & dans les au- 
près parties de l'Univers. Une guerre n^ 

du» 
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dure jamais plufiëui» campagnes, jprefque^ 
toi^ours une feule bataille en décide ; & 
ils $*y conduifent avec txnate la bravoure 
& tcmte la réfoludcn imaginables. Û ne 
manque aux Hottentots que les armes & U^ 
di{cô)lme. Leur courage ne fauroit être plus 
^[rantd ; mais ils n^t abfoluihent aucune 
idée d'ordre. On ne fait parmi eux ce que 
c'efl: que rangs, files, front, fiancs, avant** 
gardé ou arnere^garde ;&; s'ils ont quelque 
espèce de commandement, ce doit aiSiré* 
ment être celui de ce grand Capitame qui 
dilbit : Allons ttms enfembk , tnes amis. 

De tenis en tems, le Gouverneur dû 
C^ choifit un certain nombre de Hotten^ 
tots , qu'il mêle avefc fes troiç>efe. Il ne chan- 
ge pas leurs armes (M-dinàires ; il leur en-^ 
feigne Amplement quelque efpèce de difci-' 
plme , afin qu'il puiffe s'en fervir avec plus 
d'avantage, & les rendre ainfi plus capables 
de recourir les HoQandoisencasdebefoint 
Bientôt ils font difciplinés , & en état de 
garder les çâte$ contre quelque ennemi qup 
ce foit. 

III. Les anôes dont ib fe fervent ordi* 
jiairement, font le Bâton qu'ils appellent 
Rackum ; un arïtre qu'ils nomment Kirrii 
l'Arc; les Flèches ;& tes Haffagayes. H eft 
à propos de décrire ici ces înfmimens. 

Les deux bâtons qu'ils appellent leKirri 
& le Rackim, font faits l'un & l'autre d9 
bois d'Olivier^ ou de bois de_ fer. LeASm 
$ environ trois pieds de long j & m piou-. 

ce 
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ce de diamètre. Le Racktm eft de la mé«^^ 
me épaifleur; mais il n'a guères au-delà 
d*un pied de long, il a un des bouts poin? 
tu. Ceft une elpèce de dard, qu'ils lan- 
cent à une diftance-confidérable^fanspref- 
3 ne jamais donner à faux. Le^irri a les 
eux bouts émouffés , & fon u&ge eft pour 
parer les âèches, Haflagayes , Kackums, 
'& tout ce que Fennemi leur décoche. 

VHaJfagaye eft une façon de demi-y ique, 
dont la hampe eft un bâton droit qui va eâ 
diminuant dé grofleur. H eft de la longueur 
& de la gro(tôur d\m manche de râteau. 
Au plus gros bout , il eft armé d'un fer 
qui reflfemble parfaitement pour la grofleuri 
fe largeur & l'épaifleur , à celui de nos per? 
tuifannes. Il eft d'ailleurs fort pointu & 
fort tranchant , & ils ont foin de le tenie 
très propre & très luifant. Us ne s^ fer- 
vent jamais, non plus que de la flèche, ni 
contre un ennemi ni contre une bête lau^ 
vage, qrfil ne (bit empbifonné: pour cet 
effet , ils prennent le poifon qu'on trouve 
dans une petite veffie dans la tête d'une 
efoèce de feipent nommé Cobra de Ca- 
petto ; pour préparer cette matière , ils là 
mettent fécher au Soleil , & la broyent en- 
tre deux pierres plattes , en l'humeftant a- 
vec un peu de felive , ce qui forme une efpèr 
ce d'onguent, dont ils fe fervent pour fro^ 
ter de tous cotés très exaûement les poin* 
tes , foit de leurs Haflagayes , foit de leurs 
fièches. 
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L'Arc des Hottentots eft fait d'olivier, 
ou de bois de fer. La corde eft feite d'un 
gros iriufde , ou d'un boyau de gudque a^ 
nimal ; & arrêtée par uu croc de ooîs ou de 
fer , qu'il y a aux deux extrémités de l'arc. 
Cette arme eft fort propre» fort commo* 
de, & fort durable. Leurs flèches font ué 
petit bâton arrondi, qui va infenfiblement 
en diminuait : fa longueur eft d'un pied & 
demi. Elles font armées d'un demi-cerclç 
de fer, de la groflëur & de la forme d'un 
Ef câlin , ou pièce de fix fous , coupée par le 
milieu, & de répaifleur d'une lame de cour 
teau ordinaire. Ce demi-cercle, ou plutôt 
demi-lune eft barbelé d'un petit hameçon à 
chacun des angles , par dedans & par dehors. 
Il eft aufiî pomtu & auffi tranchant que 1^ 
meilleur canif. Derrière dans le milieu eft 
pofée une petite fufée de fer de deux pou- 
ces de longueur, qui fert à enchâfler le 
bout le plus mince du bâton, & ainii à at- 
tacher la pointe de fer au corps de la flèh 
che. Leur carquois eft pour l'ordinaire un 
fac long & étroit y fait de peau d'éléphant^ 
ou d'élan. Aux deux extrémités eft atta* 
chée une courroie, qui fert aie pendru der- 
rière le dos. Auboutd'en-haut ity aun cro- 
chet deftiné à y pendre leur drc, lorfqu'il$ 
vont à quelcjue expédition. Quelquefois 
leurs carquois font faits d'un bois qu'ils ont 
credë. . 

Si avec ces armes , les Hottentots ne fbn( 
pas des exécutions militaires auffî promptes 
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(k, àùfii fanglantes que les Buro{>éen$ avec 
leurs annes à feu , il faut convenir qu'il$ 
font paroître beaucoup dIus de d'adreflè 
dans fa manière de s*en lervif. 
. Pour rendre plus fort, plus pefant & 
plus dur le bois dont ils fabnquent leurs ar« 
mes , ils llmbibent de. graifTe autant qu'ils 

ruvent. De cette manière, leurs armes 
rompent auili difficilement, que pour« 
roit le làire la meilleure épée. 

Chaque Hottentot, depuis le plus pau« 
vre julqu'au plus riche, a un affôrtimenC 
complet d- armes. Ceux <}ui font riches, 
les achètent des plus pauvres , qui n'en fbm 
jamais pour d'autres , quils n'en foientd^a 
eux-mêmes parfaitement ibumis. Les uns 
& les autres fe piquent extrêmement d'a^ 
voir des armes faites dans là demië^e per^- 
feftion. Ils les tiennent dans un ordre & 
dans ime propreté , qui pourroit fervir de 
modèle aux troupes les mieux difciplinées 
de l'Europe. 

IV. P E N D A N T le choc, Ics foldats fe 
tiennent afTez éloignés l'un de Fautre , pour 
que chacun ait altez de place pour n'être 
point gêné lorfqu'il fait tourner fon Has- 
laçaye, qu'il décoche fa flèche, ou qu'il 
fait des fauts de côté & d'autre pour vifer 
& quelqu'un des ennemis. L'attaque corn* 
mence par des cris terribles, qui lufHroient 
pour oDliger tous autres- combattans à ce» 
aer le champ de bataille à l'ennemi. Lors- 
qu'un foldat a lancé fit h«i&gayie,i)u àé^ 

coché 
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:hé ia flèche, il recule (quelques pas pout 
re place à un autre oui eft prêt à corn- 
tre. Pendant que celui-ci fait ufage de 
armes , le premier fe remet en defen- 
& fi k place qu'il avoit quittée n'eft pa$ 
nplie 5 II s'avance pour l'occuper , aiant 
une flèche fur fon arc,ouunehaflàgaye 
a main ; & ainfi il recommence le com- 
:. Ils continuent de cette fnan^re à a- 
Ker & à reculer avec confufion , juf<p'à 
que la fortune ait décidé de la viftoire. 
L^quils n'ont plus d'armes , ils ont re- 
jrs aux pierres, qu'ils lancent avec une 
ctérité étonnante , & qu'ils parent de mé' 
î très adroitement avec leurs iBrrir.Quel- 
sfbis les deux Armées s'approchent, & 
ibldats combattent pêle-mêle jufques à 
confondre entièrement les uns avec les 
:tes. Dans ces occafions ils font ufase 
leurs Rackums & de leurs Hajfagayis ; ils 
frappent & fe pouffent avec une intrépî- 
:é extraordinaire. Leurs iïïrrtx leur font, 
vtout dans ces occafions périlleufes , d'un 
ige merveilleux pour parer les coups 
'on leur porte. 

V. C E s peuples ont encore une efpèce 
bœufs, dont ils fe fervent avec fuccèa 
ns les combats. Ils les appellent Bach' 
^, du mot Backeley , qui en leur langue fl- 
ifie la Guerre. Chaque Armée eft tou- 
:irs fournie d'un bon troupeau de ces 
ecr& , qui fe laifiënt gouverner fans pei- 
^^ & que le Chef a foin de lâcher àpr6- 

pos. 
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pos. Dès gu'ils font abandonnés > ils fe jet- 
tent avec impétuofité fur l'Armée ennemiej 
iU frappent des cornes, ils ruent, ils ren^ 
verfent, éventrent & foulent aux pieds a- 
vee une férocité affreufe tout ce qui fe pré- 
fente : de forte que fi on n'eft pas pronipt 
à les détourner, ils fe précipitent avec fu- 
rie dans les rangis , y mettent le defordte & 
la confufion , & préparent ainfi à leurs mai- 
très une viâoire facile^ La manière dont 
ces animaux font dreilës & difdplinés , fait 
làns contredit beaucoup d'honneur au gé- 
nie & à l'habileté de ces peuples. 

Le gain de la bataille dépend en grande 
partie des bons ordres que donne le Chef, 
auquel pendant toute l'aftion on obéit avec 
vne exaftitude & une promptitude infinie. 
S'il a le bonheur de découvrir l'endroit foi- 
ble de l'Armée ennemie & d'y en vover l'é- 
lite de fes troupes , la viûoire lui eft pres- 
que affurée ; car dès qu'une Armée Hot- 
tentotte eft rompue, & qu'il y a déjà quel- 
ques morts , l'ardeur du ibldat fe rallentit , 
oc ils prennent toujours la fuite. Mais rien 
ne contribue davantage au gain de la ba- 
taille, que le difcemement du Chef par 
rapport au tems & au L'eu que les Bacheîejs 
doivent attaquer. S'il a la précaution de les 
faire donner du côté foible , ou de les lâ- 
.cher dans le tems que T Année ennemie 
commence à plier ou à s'ouvrir, la.viâ:oi- 
re eft certaine. Alors ces animaux , péné- 
trant fans peine dans k cenpre des ennemis > 

y eau- 
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y caufént néceflaîrement un defordre , qui, 
s'fl eft fécondé par la valeur des foldats , 
éft bientôt fuivi d'une entière déroute. Les 
viâûrieux , par manière de triomphe , pour- 
luivenc les vaincus avec des cris & des hur- 
temîens , capables de faire fuir du pays tou* 
t^ les .créatures vivantes. 

YI. Qu EL(iu ES Nations Hôttentottes 
obfei*vent dans les cotnbats certaines par- 
âcufarités , qui méritent d'avoir place ici. 
Les Cbaimtouers & les Heykoms ne ceflënt 
point de combattre , pendant tout le tems 
que leur Chef joue d'une efpècé de flageo- 
let. Quand même ils atiroient dix fois plus 
de morts que leurs ennemis, & qu'il feroit 
înanifefte que la journée ne leur fera pas 
fevorablé , ils continueront de combattre ^ 
fi leur Chef continue de jouer. Dès qu'il 
cefle ; ils fe retirent : s'il recommence , ils 
reviennent incelTammerit à la charge. C'eft 
le ion du flageolet qui détermine tous leurs 
môuyemens. Si l'ennemi prend la fuite, 
&^ qpie le flageolet joue , ils pourfuivent leur 
Viéroire; fi le flageolet ceflè, ils laiflènt 
retirer- tranquillement Tennemi. 

Ceux oui habitent la petite Namàqua , & 
leurs âliiés les Sujfaquas & les Udiquas , con-^ 
tinuent de combattre jufqu'à ce c^ue le bruîo 
fe (bit répandu dans l'Armée qu'il y a beau- 
coup plus de morts <Je leur côté quede ce- 
lidides ennemis. Que ce bruit foit fondée 
pu nçfi , ils abandoiment le champ de ba* 

Tme l L tail- 
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tsS^eyjmà ju&u*^ ce te&K^lfr^ ik (b jbi 
ti^ avec toute la btavoure.ppiBble. ,.• 

^^jl. S'^^^^^'^'^^ de ces Nii^OHP 
battrât atmi îocetpnè que Imt Géo^^i^ 
p^ tàSb Ce Uief a acci^iitwn^ dç 19 
cre 5 ou 4e Hip^rir. Dès le mm^M.^ 
eft miâ tors de combat >09i]a'3.<£QNM 

. Ylî. UfîB feule yîûoâiej cen^tis^ 

giyœis 4<Sja. # 3 décidç pour J^(^?âif|i 
...S^^^ Ceft .auj0ttrâ'fivî;ia oeaQiq 
eue le^ ^uïsipu e'^iàfeire fwn ÉLéik^éfi^ 

te^e. ^ CoùvefâeurBl(H3G(ûe«ma^ 

fê^î|^;b9P ^étsdb^ pour ttOHà 

iem^m4' . i^t ÔaknV.irefl: pâs'ç^ 




encf^r.^dâ^ tous les moyéffî4'accofim0* 
ment : qu^l rjugera convenables. Oiti# 
i^omipT&tidîû par-ià oublie eftime ce^-â 
eot'ei^ue |>our les HoHaôâois. h'PSk 
(i ijoèjours oitke de dréfifer lés arck^ 
manière 3 que le 'ï'raité (oit avantagf^ 

bl<ç j^ît que tes deux .parties refp^âK^ 
^èçïeaiçnt fes déçifieÈis., Sicemé^t 
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Faite , Se dès-lors les querelles font abfolib 
xneot.çeTOinées. 

Les. Àpllandoîs , ppur fe dédommager 
des dépëîtfes qije jeur caufent ces expédi- 
tions , exigent d^ ]^ations qu'ils font allés 
ipacifier ^ une certaine quantité de beftiajLi^ 
Aq'Qurd^hjui .oçs pe^]^ , daiis cesiocca.- 
fions 9 vendent à levirp bienfaiteurs pbuj: 
peu de phofe, en çoçpparaifpn dupriçcv- 
idinairé 3^ ;unô très grande quantité de gros 
&jde;ltienu bétail; ce quidédômnpiageamr 
ideQjiettt le Gouvei^newpnt des fr^i^ du/e^- 
cours -y fi du moin» le cas arrive dans un 
tems qu^il ait befi>i|i de beftiaux^ Mais s'il 
me&. dé]>rurchjU'gç»<:es expèiditions lui font 
fort otiéreufôs.fiDQaiiç^htcependiant çbp U^ 
ées &¥ec.Ja botinc poliçiqu^, pour les r^fiifer. 
'^Yiîh'iLté îHpttëntpts, ^prèis là viâoji* 
rei; . Qoi jtine hpmanité ..$ une ihodératioà 
à Jfégaiti des morts,, qui ne fe rencontre^ 
au fnbois que je fâche, chez aucun aupp^ 
peu^ij ibine dé^uillf^t jamais le^' çpr^ 
naQits<d04eurs ennenTi$,&.në les n^ûr^i-- 
tBntjdtt aucune nàànièpè. . lis qe leur pren- 
nent: aixcune dé leurs .armes , ni leur riâbit^ 
ni. leur couteau^ ni leur. tabac, ni. aucun dç 
leurs :OT3biemens: ils iie fouillent pas même 
dans leurs pocheîi ^ & ùc font j^ipais d*in- 
fidte à leur .mémoire. Dès qu'un çnnemi 
é^jûnoTti il: ceflè d'être leur ennemi rîlsfe 
laiubnt ;t£aiiquillei. Après que les yi^i^ieui; 
ont éntesté! leurs JEQorts, ils quittent i^ 

La eus 
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eus de rendre le même devoir aux leurs* 
La feule chofe qu'on puifle leur repro- 
cher , éft de feirè mourir fur le champ le» 
priforinienif qu'ils ont fait. Ils tféparment 
pas, non plus , lés défefteûrs & les elpionà 
ennemis qu'ils peuvent attraper. Les plus 
jniîflàntes interceffions li'adôucîrôîent pas 
cette fentence cruelle: toute l'Armée & 
lôute la Nation , danâ c& cas ^ demande 
Juftice contre ces fcélérats, dont lefang 
peut feàl fatisfeire leur vengeance. Les dé-» 
fertions fbht àfféz fréquentes dans les guer- 
res qu'ils ont : mais ïes elbiôns y font fort 
rares , & il n'y a oue dé trœ grandésrécom- 

Î)enfes, ou de très oelles promeflès, qui puis- 
ent les engager à l'être. D'ailleurs , lonque 
les Hott.entots font en campagne, ils font 
fi bien fiir léiirs gardes i qu'il faut ufeé a- 
drefle extraordinaire pôuf qu'un efpion s'in-» 
troduife parmi eux ; il eft même impoflîble 

?u'il y refte lôngtefns fans être découvert. 
Cependant lés HoUaiïdois ont. toujours 
trouvé alTéz facilement , dans leurs guer- 
res 5 des gens qui fe chargeoient en leur 
faveur de ce métier périlleux; mais ces 
efpions n'étoieiït jamais de la même Na- 
tion avec laquelle ils étoient en guerre. 

Les déferteurs, qui font fi communs, 
font cependant le rebut de toutes les Na- 
tions ; ils font même beaucoup plus mépri* 
fés qu'ils ne le font parmi nous , de ceux 
dont ils viennent embraifer le parti. Les 
Hottentots Iç favent j mais les refTendmens 

* par- 
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particuliers , $: quelquefois la lâcheté , reih 
aéixt ïes défertioris alfez fréquentes. S'ils 
^bht quelque animofité contre quelque Of- 
ficier^ yiis yoyent PArmée ennemie nom- 
breufe^ .ces confidérations , tout comme 

farmî nous^ lès portent Ibuvent à défefter, 
,.es Hottentots font d'ailleurs àflèz bons 
politiques pour ne pas refîifer les perfon- 

?es qui viennent fe réfugier auprès d^euiir. 
pendant la gudrr.é , ils- les careffent , ils les 
ihénagent , afin qu'ils leur ftifentçonnoitré 
ï'état de FArméç qu'ils ont quittée : mais la 
campame finie, ils les ont en horreur; & 
le meilleur parti que ceux-ci puilTent pren- 
dre , & pour eux & pour la Nation cmî les 
û teçus 3 c'éfl: dé fe pendre. Dans les Trai- 
tés de paix , on ftipule aflëz ordinairement 
qu'on rendra les déférteurs de part & d'au- 
fre ; & dès qu'on les a rendus , ils font tous 
mis à mbrt fans aucun quartier. 

IX. Si UNE Nation Hottentotte eft ri- 
che & nombreufç, plié eft, comme les 
Nations de l'Europe qui fe trouvent dans 
ces Ayorables circonftances , fière , impé- 
weiifê, &'la terrçuf dé fes voifms dont l'é- 
tat n'eft pas auflî flofiflajit. Cette tyrannie 
a' lîir-tôtit lieik ^ans les régions'éloignées 
du; Cap , ' oîi les Hollandois ne peuvent en- 
voyer dés troupes bu'avec'bcaucoup' dé pei- 
ne & de dépénfc.' Pour fe garantir dé l'op- 
preflîon de ces voifins fi redoutables, ils 
tbnt pour l'ordmàîre. des alliances bflF6;ifi- 
Ves &; défcnfiv^. -Aiifrfîles SuJIaqUat Sclm 

L3 uaf- 
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UàiqMs ont de très étroites confédérations 
:4>cec les peuples iè^petii^NàmàqmyOOiûr 
trë ceux « de la grandei Namaqua i qui font 
très pmÛktîs ,& très, ambitieux. . Les Dwè- 
quas & \(^.pamaguas foTit de mêàie liés 
contre les Gduros^ Les articles de ces con- 
fédérations font exécutés avec une fidélité 
^ une exaâitude inviolables. Si ce que j'en 
ai ouï dire au Caç pài; :plufieurs perfpnnes 
très dignes de foi, efî.vrai, je ne crains 
point d'affurer, qu'il Vy a pas de peuple 
au monde qui donne des témoignages de 
fidélité aufll grands & aiifn marqués. Si une 
Nation qui eft en alliance avec une autre ^^ 
a le malheur d'être inquiétée oc injuriée , ils 
fe battent avec le même courage & lamé-" 
me fermeté, que s'il s'agiflbît de leur pro- 
pre querelle. Jamais ils ne pofent les ar- 
mes y qu'ils n'aient vei^é ceux qulls ont 
promis der fputenir : ils partagent tous les 
périls & tous les malheurs làns exception. 
Quelques Nations fe contentent de faire 
ces alliances pour la'fimple durée d'une 
guerre ; elles s'exécutent avec la dernière 
exafibitude pendant toi^t ce tems , & la fin 
de la guerre met fin auflî au Traité. 

X. E.N tems de paixj, pour entretenir 
l'adreffe des fold^ts & pour enfeigner l'art 
de la gvi^rre aux jeunes-gens , ils ont très 
fréquerhment des images de combats j» dont 
f ai été. très fouvent fecûatcun Ils ne fe 
fervent point d'arcs dans ces batailles , & 
ijs'û'y employent na^e que rarement l'has- 
' . ' , ' ■ fagaya 
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ftgayc. Leurs deux bâtons le JÇÏm & te 
'Ilaciumy&. les pierres, font poût-lors leurs 
Mues ordinaires. Divifés en deux partis , 
fî^ fè rangent chacun de leur côté en ordre 
]dp bataille. Le combat commence par de 
grands cris, & auflî-t^t on vok tomoerfur 
aes deux Années ime grêle de Rackums. 
1D^ qpe ces bâtons font employés , ik fe 
jettCDt fur les pierres , dont ils ont fait au- 
•pâravant de grands amas. Je ne faurois 
exprimer le plaifir que j'ai eu en voyant ces 
ibombats: j'avoue même que fi je n'eufle 
été témoin oculaire de la dextérité & de I9 

})romptitude des Hottaitots à parer avec 
eurs feuls Kirris los tiajjagayes , les Roc- 
fsf^is & les pierres gui leur tombent fur le 
corps , je n'aurois jamais pu en croire le 
téiîioi^age d'un aijtre. Des qu'un Hotten-* 
lot vok voler à lui quelque chofe , il fe 
tient fi bien en garde avec fon iCim, & le 
jnanie avec tant (ie jufteïFe , que rarement 
U eft îFrappé, au moins dans un combat 
id'exercice. Ils fe fervent du même bâton 
ppur çarer les coups qu'on leur tire de loin, 
§c.cevix qtfon leur porte de près ;.& en tout 
cela ils font paroître une adreflè ^cjui fur- 

Srenï:oit le plus habile manieur d'emadon. 
Is ont auffi des ftratagèmes très ingénieux, 
i^près 5'étre ainfi battus pendant quelque 
tems 3 on donne enfin le fiçnal , le comr 
bat ceffe, & chacun fe retire. G'eftpar 
cette image de la guerre, qu'ils ont loin 
<|e clouer des idées des combats à leurs 

JL 4 ■ jeu- 
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jeunes-gens , & de tenir en haleine çeôjt 
qui ont déjà combattu. 

Ils s'exercent auffi fort fouvent à dpiiner 
à un certain but, avee la flèche, les pier^ 
res, lés Hajlfagajes & les Rackums. On ne 
peut s'empêcher d'être ravi en admiration ^ 
en voyant la juftefte de leurs yçux & de 
leurs mains , dans ces divers exerc^dss. 
Pour moi, je puis dïire que jamais je îifî 
me fuis îafle de ce fpetiacïe. S'ils veuïçnt 
jettei" une pierre , ils ont un but grand com- 
me une pièce de vingt fols , placé à la 
diflance de cent pas. Après avoir vu plu^ 
lîeurs pierres aller frapper droit au but , je. 
m'attendois toujours a en voir enfin quel* 
qu'une donner à faux;' mais en- vain, tous 
les coups attéignoient conftamment le tal^ 
Ce qui augmente encore ici le merveilleux^ 
c'efl la manière dont ils prennent leur point 
de vue, & dont ils ajuftent leur coup. Ils 
ne demeurent point fermes dans un même 
endroit en levant lé bras, ils ne fixent pas 
même leurs regards fur le but , comme noui 
feifons : ils font dans un mouvement per- 
pétuel ; ils fautent de côté & d'autre ; tan- 
tôt ils fe baillent, tantôt ils fe lèvent; tan-' 
tôt ils fe panchent d'un côté, tantôt ils fe 
jettent fur l'autre ; leurs yeux , leurs mains,- 
leurs pieds, tout leur corps eft dan^ vme 
agitation extraordinaire ; vous les prendriez 
dans ces momens pour dés infenfés": & 
lorfque vous vous imaginez qu'ils ne pen- 
fcnt plus à leur but, ils font partir le cail- 

- lou 
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1 

lou qu'ils tiennent, & ne maqauçnt jamais 
leur coup. L'étonnement & radmlratiori 
due je témoi^pis , toutes les fois que jW 
iuftoîs k de pareils foeékades, flattoit agré-j 
^blement TadroiÉ Hottentot5& repgagedit 
à répéter le même exercice auflî louvenf 
ique je fouhaîtois. 

Celui de l'Arc n'eft pas moins merveil- 
leux. C'eft de rhabiletc à maqier cette ar- 
me, que dépend en grande partie le mé- 
rite d*un Hottcntot. Ces peuplesi s'exer- 
(jent à décocher leurs flèches à un but qui 
p'eft pas plus grand qu'une des plus petites 
pièces de nionnôie, & qu'ils' placent à une 
piftance cqnfidérable. Ils ne le manquent 
pas fouvent , & jamais ils ne s'en écartent 
beaucoup , fi du moins l'air eft tranquihe. 
Pour prendre leur point de vue , ils ne res- 
tent pa? fixes non plus, coipuie font les 

Européens.' 

' La dextérité d'un Hpttentot, & la jus- 
teffe de fon coup d'oeil , fe voyent enéo- 
ré danç là manière dont il lance VHaJfa- 
gaye Se, le Rac^um. UflaJJagayè eft regardée 
parmi ces Nations, 'comme la meilleure 
arme qu'ils aient & pour la guerre & pour 
la cbafle. Auïfi faut-il avouer qu'Us la rtia- 
nient àve^ tant d'avantage, qu'avec cette 
arme ils peuvçtit attaquer les oétes les plus 
féroces, & faire les plus (àriglantes exe.cu- 
tions dans la guerre. Lorfqu'ils veulent lan- 
cer leur haflàgaye à un but , ils font des fauts 
ep là brandiiiant avec force. Onl croitôit 
'"'''- L j " tout 
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tout au mpins , à toutes ces contorfions^ 
qu'As ont deflëîn (Je bfîidînér; cependant 
tout d'un coup eette ^emî-pi^ue part avec 
d-and bruit , çç va pour rordînaire frapper 
fe but. Je ne fuis p^s le premier qui ait 
jparlé de la dextérité des Hqttentots dans 
ces exercices : divers Auteurs , & entre au- 
tres Fbffil (0> l'avoient déjà admirée. 




C^ A PI T R E XII. 

De la Religîoij des Hottentots. 

ï. Il ejl difficile de tirer de ces Peuples les idie^ 
quHls ont fur la Religion. IL Ils croyeta 
qu*îl y a un Dleufuprème , mais ils ne M 
rendent aucun cuite. III. Us adorent la Lur 
ne, comme une Divinité inférieure. IV. 
Jls adorent un certain Infe£te. V. tls renr 
dent des hommages religieux aux flottentots 
qui font morts en odfiur defainteté. VI. //; 
adorent wne Divinité rnaVaifante^ pouremr 
pêcher quelle ne teurfo^^edu mal. VIL Ce- 
rémoniffs religleufes qu^ds pratiquent avant 
que de paffer une Rivière , m Centrer dans 
la Mer, VIII. De leurs Fêtes, IX. Us cro- 
ient V immortalité de V Ame .mais fans croi- 
re ni punition ni récompenfe -après la mort, 
X. De leurs Prêtres, %l. Qbfilnfment at- 
tachés 

. (r) Dan^ ffn V9y4ige ^ftx ^vdfs Qrient. p. 7^* 



tachés 4 fettr I^latrie , il^ refnfent d'êtrû 
injlruits. 

1. 1) L u s I Ê u R § Ecrivains ont douté aup 
X les Hotténtots euflent quelque idée 
4é Dieu : Ton peut même dire gue tous les 
Auteurs qui pïit parlé de la Religion de ces 
Peuplés 5 ont pané fort légèrement fur cet- 
te matière , & ne fe font point accordés. Il 
éft vrai qu'il çft extrêmement difficile d'ar- 
racher des Hotténtots quelques mots fut 
leurs opinions & fur leurs cérémonies reli- 
gieufes; il îi'^eft pas même facile d'aporen- 
dre de leyir bouche s'ils en ont effèctiver 
ment qùelquèSTunes. Ils les tiennent auflî 
cachées qulls le peuvent aux Européens; 
& lorfqu'on les queflioane fur ce fujet , aus- 
fi-bien. que fur toute autre pratique reçue 

Î)iairmi eux , ils font très réfervés & cachent 
bigfleufeftient la vérité. S/ils fe trouvent 
dans des drconftances qui ne leur permet-; 
teht pàà de garder le filence , ils ne fe font 

Îoiiit de peine de recourir à mille fiftions, 
)e-là V|ent qu'on les trouvé fi fouvent en 
çontiaîdîftiQn & avec eux-fnênies , & avec 
ies'âUtrès, Et lorsqu'on leur fait des re- 
broçUêi^' fur ces variations , ils çjifent fans 
flétouf 1^ . ^Ue îes Européens font rufés, & 
toujours rçdiplis de projets; qii'ils ne font 
îamaîs dé Queftions tîmplement pour avoir 
une répQjDiIç, qu'ils ont toujours des vues 
', plus éloignées , que peut-être même ils en 
Veùléût à^ll SanauSIité &. à la paix de leur 
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TTation ; que pour eux , fimple$ & imorai 
comme ils font , & peu capables de ten 
Çpntre les fjibtilités de rEurope , ils fe lailï! 
i^îent fecilément tromper. Telle eft' coi 
ftamment la manière dont ils s'excufent 
Jorfqu'ils refiifent de répondre aux quei 
tîons qu'oQ lejir fait fur leurs opinions i 
fur leurs ÇQijtumçs , ou lorfqu'pn les lu 
prend *^n contradiàipn. C'eft à ce tour d'e; 
prit ^u'ii faut ^ttribijer tant d'pppofitior 
& d'çrreurs , quç Ton trouve dans les Ai 
teurs au fujet 4e la Rpligipn de^ Hoitei 
tots. ' 

Aqflî aî-je ^té très longtems aii Cap 
avant que d'avoir pu m'aliurei: des inftiti 
tions & des céréiponiçs religieufes de ce 

?euples , & ^çs icjéps qu'ils opt de Diei 
. endapt que jç n'ai vu & confulté que ceu 
qui habitent avec les Hpllandpis , pu dan 
leur vpifinage, non feulement je ne favo: 
k quoi ni'cn tçnir, ipaîs je ne croypis pa 
pouvoir jamais venir à bout 4e pénétre 
dans ces profonds myftères. 11$ efquiyoier 
mes qùeitions, refufoient dg me d[onne 
Téponfçj pu tomboient en contradi6lior 
Je ne pouvpis ynéme tirer des Européec 
établis au jCap , de§ lumières fur ce fujet 
ils fe font pour |a plupart un ^ngulier plai 
iîr de repaitre dé çhimère§ & de fiftion 
les curieux : ce font même eux qui renden 
ces peuples fi cach^ç & fidéfians, Cars*il 
cultivent avec loin ces alliés pour tout o 
gui regarde la paix générale & là tranquîî 

lit! 
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lité publique, il fkut avouer qu'à tout au- 
tre égard ils ne les épargnent pa$ , & que 
fur-tout ils les infultent & les raillent cruel- 
Jement, de même que leurs coutumes à 
leurs ieritimens. Les Hottentots le fentent 
fort bien : il ne faut donc pas être furprii 
s'ils font fi circonlpeâs. Quel homme parlera 
librement, s'il a lieu de foupçonner qu'on 
a deflein de fe moquer de lui Cm de toumet 
en ridicule fes dilcours?.Mais lorfquedans 
ia fuite j'ai pénétré dans je pays , &.vifité leà 
peuples qui habitent à quelque diftance dû 
Cap , je les ai trouvés beaucoup plus ou- 
verts. Comme ils n'ont eu que peu de conv- 
inerce avec les Européens, ils n*ont rien 
perdu de leur fimplicité naturellét 

IL Ce s t d^eux que j^aî donc appris que 
les tlpttentots croyent fermement qu'il y a 
un Dîeii , qui a fait toutes chofes. Quelques 
Auteurs avoient déjà découvert leurs idéeî 
ur ce fiijét. Comme ces relations font in- 
térelEmtes , je vais en rapporter quelques 
paflàges ; après quoi je donnerai mes pror 
près oblervations. 

Saor^ dans la relation qu'il nous doiinè 
du fëjoùr de Quinze ans qu'il a fait aux In- 
des étant au (ervice de la Compagnie , die 
qu'aiant quefldonné quelques Hottentots fur 
les idées qu'ils ont de la Religion , ils lui 
répondirent fur le champ, WUs croyoieni 
en celui qui a fait les Cieux^la Terre âf là 
Msr^ (^toutes les cbofes qui y vivent. 

Ces 



Î74 DESCRiPtioN dû Cap de 

„ Ces peuplés, dit le P. Tacbard (i), îgno- 
3, rent la Création du Môridê ^ïa Hedemp- 
\y tion dés hommes , & lé Myftèir é dé là 
^, très fainte Trinité. îls adorent pourtant 
^5 tm Dieu , mais la connoiflànce qu'ils en 
j, ont eft fort confiilè^ Ilségorgent en fort 
„ honneur dés Vaches & dés brebis , dont 
yy ils lui offrent la chair & le lait en facri- 
3, fice, pour marquer leur récônnoiflàncé 
3, envers cette Divinité qui leur accordé ; 
3, à ce qu'ils croyent, tahtôt la pluie, tan- 
3, tôt le beau tems ^ felon léurê bçfoins.** 

Boeving^ que j'efthne lé {ilus éxaft dé 
tous ceux qui nous ont doniié des relations 
-de très peuples , dit que comme U Cbrf4'tme 
tfation HottenmtepréM^fnrtomlesCapiîai' 
ftes des kraals, ainfiUs Hoptentots appellent 
ie î)ieu fuprèmey U grand éf Ufitpreme Ca- 
pitaine, 

Je me fuis affuré par mille recherches 
qiie j'ai faites chez les Hottentots , '& par 
Inillé déclarations éxprefles qu'ils ro'ont 
feites à moi-mémè ,. qu'ils croyent un Dieu 
luprème , Créateur ; que ce Dieu éfl l'Ar- 
bitre de llJnivers, & que c'ejft par û tou- 
ite-puiflàhce que tout ce qui exille a là vie 
&.le mouvement. Ils croyent aufiî que cet 
Etre fuprème pofïède des peifeftîons & des 
attributs incom]f)réhenfîbles. Ils rappellent 
Gourija ou Gounja Tic^voaj c'eft a dire lé 
î)ieu des Dieux. Us difent qu'il ne feit ja- 

- -mais 
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lis de mal à perfonrié, que peribnne n'^a 
u de redouter fon pouvoir , & qu'il ha- 
5fc foft au de(Ris de la Lune. 
Qaelques-Ulis d'entre eux foutieteent fet- 
îflient que ce Dieu fuprèrae eft quelque- 
is delcfeftdû for la Terre fous une formé 
able ; wafe qu^îl a toujours paru avec ïeis 
bits 9 ta taille & la couteuf qu'ont les plu$ 
aux d'entre eux. Mais les plus intelK- 
nns regardent ceux qui font dans ces idées» 
ffime des vifionnaires & des fbus^ & Içs 
Pcrtent par <sec aigument , qui leut parrtt 
blûble : C$mmiraJèroie*Upojfibk que îe Dim 
ifème daignât venir parmi mus^ pidfqwla 
ifneMi n'eft qu*une Dimmté inférieure^ vfi 
Mjje jamais à <ela? Quelle vue ^ quel inti^ 
\ ûffez grand ^pwirteit engager cet Etre à 
mMêr juftfu^â ce point ? 
Ce qu'il. y a de lurprenant, c^eft qifils 
I -Tendent avicune eipèce de culte i ce 
ieu fuprème, qu'ils recônnoiflent. Au 
csins je n'ai jamais vu, ni ouï dire quils 
i tendiflènt quelque honmiage reKgteox. 
li tftché très fouvent dé leur montrer b 
fie ifc rabfurdité qu'il y avoit à obliger 
'CUlte du Dieu qu'ils Croyoîent être tiu 
rffus de tous les autres, tandis qu'ils ado- 
ient les Dieux. qu'ils regardôient comme 
Férieur3'&: dé^ndans de lui; maisHs ne 
ifolent ouccene attention à mes di&ours. 
•je leilKT^ematidois la faifdn d'une coutu- 
e d'extravagante, ils ne vpuloient pomt 
'^i»4oa&er..Cep9Bdafiit, loifqu'â^étoieat 

d*hu- 
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d'humeur de répondre j ils ; lû'all^oîent 
çpnftamment la tradition dont j'ai parlé; 
du crime de leurs premiers ..pères , delà 
jnalédiûion qui en fut la punition , de l'en- 
.durciiTement & de raveuglement qui en fu- 
Teht les fuites ;ftinèfl:es. Mîïiis lorfque , pro- 
fitant de tous les avant^es qu0 me donnoit 
cette réponfe , je Iç^prenois vivement , tout 
leur reiuge é(oit dans cette contr^diâion , 
que Gounja Gounja^ ou le Dieu des Dieux ^ 
étoit un foff homme 3 qui n^âvoit befoin ni 
de noils m de noshommages.quinefEiifoit 
jamais de mal à perfonheV & qui mémetie 
poùvoit Jamais en faire. Lorfquejevoxiloîs 
les pouffer plus loin ^ & mettre dans tout 
leur jour des contradi£lions fi abfurdes , ils 
avoient la hardidTe. de me. nier tout ce 
qu'ils avôîènt d'abord avajaçé, & me quitr 
toient brufquement ^ en difant qu'ils ne vou- 
loient ni croire en Dieu, ni en entendre 
.parler davantage* 

III. Mais s'ils abandonnent lé culte du 
vrai Dieu dont ils reconnoiffent l'exiftence 
'& les principaux attributs, ils adorent la 
Lime, ou du mojns ils lui rendent des hom- 
mages* Èoeving te nie. , j Ccft , dit-il , ime 
. „ opinion cpfnmunément reçue par les vo- 
yj yageurs, & par ceux qui habitent parmi 
3, les Hotténtqts, que ces peuples ado- 
5, rent la Lune, & qu'ils en célèbrent le 
;„ culte par des cris, des invocations, & 
9, des danïes qu'ils font toutes les nuits 
5, en plein air. J'ai troi^vé plulieurs Hot- 

„ ten- 
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5i tentôts qui nient cette Idolâtrie , & qiii 
^y fbutiennent que ces. danfes, cesikuts^ 
;, ces çhanfonç , qu*ils font pendant la nuit 
ij à la campagne , ne font, que pour fe di-: 
>t vertir ^ fans avoir la momdrQ intention 
9, d'invoquer bu d'adorer la Lune j ni au« 
53 cune autre Divii;uté." Cet Auteur, d'afl* 
kurs fi judicieu^sc ^ ^ létë, trompé dans cette 
occafîpn ; on le concevra fans peine 3 fi on 
èdt attentioii au foin que ces peuples pren-» 
nent de ne laifler entrevoir aux Européens 
rien de ce qui regarde leur Relidon« Mais 
d'autres voyageurs oint été plus neureux. 

Fbgel dit que 3^ lès Hdttentpts femblen.t 
^ avoir -querque yjénératiori pour I^ Lune. 
^^ Lorfqu'eliè paroît; dans certains temsj^ 
i, ils s'aflèniblept en grand nombre en dî^ 
^ vçrs edjdroits pouf &ifer en rond y frap- 
^ per des mains , crier 3 faire les enragés 
,,. pendant toute la nuit. On les yencoatre 
33 quelquefois retirés . dans des cavernes ^ 
39 occupé^ ^ battredes mains3&àmanno^ 
ter .certains mots , dont jamais aucun 
Êimipéén n'a pu donner rinterprétation. 
On ne peut voir. fans étonnement ces 
fcènes extravagantes. Jls font mille con*. 
torfibns de corps ; les yeux fixement ât* 
^3 tach^ au çie} 3 ils aUpngent le;s traits de 
j, leur yifagë, & niarquent leur front avec. 
Ij une pierre f ougé. 11 femblè 3 ajoute ce 
^^ voyageur 3 que toutes ces cérémonies 
39 font des aftes de Religion. 
Auili doivent • elles être ixàSss dans ce 
T$m Ir M rang: 
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rang : quoi qu'en puîïfent dire les HottecH 
»t$ , ces danfi» & ce vacarme font cenai- 
ncment des honneurs religieux & des invo- 
cations adreîTées à la Lune. Ils rappellent 
Gmm^ay & la regardent comme une Divi- 
nité ih^cure, ou. comme limage vifible 
du Dieu învifible. Ib lui attribuent le pou- 
voir de diipenrer à fon cré la plùve & te 
beau tems; & c^ pour &i demanâei* Fun 
Ou Tautre, fdvant qu'ils en ont befoin, 
mi'ils Finvoquent. Ceft dans cette vue qu'As 
saffemblent de nuit en rafe campagne, à la 
pleine t& à la nouvelle Lune, qœlque tems 
qu'il faflfe. Là, après mille contoraons & 
mîHe grimaces , auflî ridicules qu'horri- 
bles , ils rejettent à terre tout de leur 
long, & pouffent des cris afiieux. Enfuite 
ils te relient fubitement, friM)pent la ter- 
re du pied, & criant comme des enraj 
ik tournent le vifage du côté de cet Ai 
& lui adreffcnt entre mitres ces paroles : 
Mfatfcbi Âtzi: (c'eft à dire, 3^^ vou^fàttu: 
Soyez la bien venue:) Cberâqua cbûti enn* 
qad: (c^eft à dire, Avcordez-^tmi de la pd' 
tare pur notre bétail ^ &* du hit in tAonàan" 
dance) Us répètent cette pri^e, on quel- 
que antre femblable , en danfant , en frap- 
pant des mains; & à la fin de la danfè ils 
chantent Ho^ Hd, Aoy Aa^ plufieurs fois 
de fiiite , en fàifiit des inflexions de voix 
accompagnées de fr^}pemens de mains & 
de pieds , qui fbnt un amufement très a- 
gréabîe pour un étranger. Ds paffent des 

mrits 
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^îts entières , quelquefois même une bon- 
ne partie du jour luivant, dans oe pénible 
exercice , fans s'arrêter jufqu'à ce qu ils n'eii 
puifferit plus> Alors ils ne ceffent du'auffi 
lôûgtOTis qu'il le faut pour reprendre ha- 
leîïi0. Pour fe rèpofer, ils s'accroupiflent, 
tenant leur tête avec leurs mains ^ & appu* 
yaht leurs coudes fur leurs genoux, ren- 
iât tout ce tèfms-là, ils abailTent leurs 
voix & ne forment plus qu*un bourdonne- 
ment lent, qui inlpire de la mélaqcolie ; 
jufqu'à ce qu'aîant repris leurs eforîts , fls 
fé relèvent,. & fe remettent à chanter & 
k danfer avéc^uè de force. Ces interval- 
les éi repos font fort rares & fort courts : 
auiti a-t-on peine à concevoir comment ils 
peuvent Ibutem'ruhepareille fatigue. Lors- 
que leur dévotion é(t finie , ils s'en retour- 
nent efaéz eux haraffés, mais tout auflii fa- 
tis£dts que nous pourrions Tétre après k 
prad^e de quelquWe de nos cérémonies 
religieufeSj 

Le St tiMUT (0 dit que j, le peuple 
^y du Càp qu'on appelle Hottentot^ appro» 
3, cHe plus de la bête que de l^homme. Ils 
„ àdoreiit, dit-il, le Soleil, au lever du- 
5> qudl ils l*e proftement tous j & croyent 
„ qu'ils ne reçoivent que de lui la vie Se 
3> la lumière.*^ . ^ 

Poiir moi, j*aifure que je n'ai jamais rien 
vu d'une adoration u Commune & fi fré- 

que»* , 

(ij Vêyé^ê éHHt irsndet Tnies, pag. iif« 
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quente , fuivant ce voyageur : d'oii Von doit 
fîwis doute conclure , que c'eft une erreur 
groffière. 

IV. Les Hottentots adorent auflï , com- 
itie une 0ivih1té biénfaifantevuri Infeâe^ 
qui eft 5 S ce qu'on dit , particulier k leur 
pays. J'en ai vu très fouvent. Il n'eft pàs 
plus grand que le petit doigt d*un enfent. IJ 
a le dos verd , avec des taches blanches Se 
rouges; le ventre tacheté de même. Il a 
deux ailes, & fur la tête deux: cornes. On 
pourroit donner à cet animal lé nom d'Es- 
carbot doré, ou de Cerf volant, parce 
qu'il à la tête & les ailes lauries. Ses jam- 
bes font d\in gris clarr. Dès qu'ils apper- 
çoivent cette petite Divinité' ailée , m hi 
Tendent le plus profond hommage ; & sil 
arrive que l'animal honore de fa préfence 
un village , tous les habitans fe raflemblerit 
autour de lui avec d'aufli grands tranlports 
de dévotioîi 5 que fi le Maitre de l'Univers 
étoit venu au milieu d'eux. Ils chantent & 
danfent autour de lui par bandes , comme' 
des gens hors d'eux-mêmes, & lui jettent 
dé la poudre d'une herbe qu'ils appellent 
Bucbu^ & nos Botaniftcs Spirœa (i). Us- 
couvrent auffi de la même poudre l'encein- 
te du village , le dedans & le dehors de leurs 
huttes , & tout ce qui leur appartient. Ils 
tuent deux brebis, pour remercier cette 

Di- 

{ i ) D'autres la nomment Spheon , & Jifent ainû 
dan^ Piinc, Hift, fiétttr^ Lib. ÎXI. Cap, IX, 
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Divinité de l'honneur qu'elle leur accorde.', 
ïls s'imaginent qu'elle leur apporte lapros- 
périté, le pardon (Je toytes leurs fautes, 
& la façeffe pour mieux vivre à l'avenir. 
Ils ne (Joutent point que cette venue ne 
foit rheureux avantcoureur de quelque bér 
î^ëdiftion extraordinaire , dont le village v^ 
jêtre privilégié. Ils çroyent qu'ils vont de- 
venir un nouveau peuple ; auflî prennent- 
fls la réfolutioh de changer de conduite , 
pçHUadés qu'ils vont recevoir des fecours 
exp-aordinaires. S'il arrive que cet infeûc 
fe pofe fur un Hottentot , on le regarde dès-r 
lors comme un Béat, favori du Dieu, & 
on Iç vénère comme tel. Ses voifins , glo-: 
Heux d'avoir û près d'eijx un fi faint per- 
fonnage , célèbrent par-tout leiir bonheur. 
Lç bœuf le plus gras de tous ceux qui ap- 
partiennent au viuâge , eft à Tii^ftant offert 
en facrifice d'àftipns de grâces : on en don- 
ne les entrailles bien nettoyées & bouillies 
^yec la graiffe & la coiffe , au prétendu Saint, 
gui Ven régale fei^l. Les I^ommè$ du Kraal 
en dévorent la chair qui eft auflî bouillie , 
& les femmes boivent le bouillon. La joie 
èft ùmverfelle, & la fête des plus célèbres. 
On prefid la coiffe, qu'on laupoudre de 
Bucbu , & après l'avoir bien tordqe comme 
tine corde, on la met au cou du Saint, ei\ 
guife de colier: il eft obligé de la porter 
jour & nuit jufqu'à ce qu'elle ' tombe pat 
pièces , ou que la Divinité ailée juge àpro- 
pos dé fe pofer fur quelque autre nabitane 

M 3 du 
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du village. Pour ce qwi eft^ç-la gi^iflè^ 
elle lui doit être préçieqfe ; U feut qu'il s'çi^ 
frotte avec foin le corps ^ qu*il ne fe (ervQ 
d'aucune autre tant qu'elle dwrç , ^ qu'i| 
n'en pierde quoi que ce fqit. 

Les céré^nonies font pArfaitoment le^ 
mêmes, il Tinfeûe fe pofe fur une femme : 
feulement il feut obferver que dans ce caç 
les femmea , le jour de la fête , mangenî 
la chair du bœut ûcri^é , & que les nom? 
mes n'ont que le bouillon. On peut s'aflu- 
Ter que je ne dis rien ici que de très cer? 
tain 3 ^ dont je n'aye ^té tçmpin plufleurç 
fois. 

Les Hottentots s -expioferont à mille dan? 
gers pour fauver la vie à quelqu'un de cesi 
animaux, & prennent toutes les précau? 
tions imaginables pour ne leur faire aucun 
mal Je vais en donner un exemple arrivé 
fous mçs yeux,ôç qui fait bien voir jufqu'oti 
va la ftupide fuperftition de ces peuples 
pour ce v;l infefte. 

Un Allemand qui avoit une campagne 
environ à fix lieues du Fort, aiant aonné 
permifïîon à quelques Hottçntot^ de me- 
ner leurs troupeaux fur fes terres , ils y vin- 
rent pofer leurs huttes. Un fils de cet Al? 
Icmand, jeime-hommc fort badjin, étoit ^ 
fe divertir dans le Kraal , Iprfque l'infeâte 
déifié parijt. Les. Hottentots , fuivant leur 
coutume y^ coururent en fouje pour Tado- 
xer. Le jeune-homme courut auffi, mais, 
gour tâçhçr (^e le prendre , afin d'éprouver 

ces 
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ces fqpoiHtieux. H le lâifit en effet en leur 
prince ; mais quelle ne fut pas leur in- 
Quîétude & leur angoiflë , lorfqu'ils virent 
ranimai d^s fes mains impies : Ils regar^ 
doient avec des yeux égarés ce jeune-hom*' 
me , & fe regardoient les uns les autres en 
dilànt. Voyez ^ voyez :ab! que va-t-U faire l 
JJ tuera-t'il'i Le tuera-t-ill Ib trembloient 
dans la crainte qu'ils avoient pour fbn des* 
tin* .5^ Quel eft le fujet de cette rumeur 
„ af&eme , (dit le jeune-homme , qui fài-p 
„ foitfemblant de Tignorer:) pourquoi té* 
^ mokner des angoifTes fi terribles pour 
,, un il vil animal ? Ah ! Monfieur , (répon- 
,, dirent-ils avec une inquiétude çxtrOTie) 
^ c'efl: une Divinité- fille vient du Ciel ; 
3, c*efl: pour notre bonheur qu'elle eft de&r 
^y cendue. Ah! ne lui faites point demain 
,, prenez garde de la bleffer : lî vous Iç 
jj faites 5 nous fommes les plusmiférableç 
^ de tous les hommes, cette terre va être 
3, pour jamais maudite, & le crime ne fera 
3^ jamais pardonné ". Le jeune Allemand , 
non content de cette épreuve, voulut la 
pouflèr jufqu'au boutr Pour cet effet, com^ 
me s*il n'eut point été touché de leurs in» 
fiantes prières , il fit feinblant de tuer Ta;; 
nimaL A la vue de ce lacrilèçe, ils fî-émîr 
rent d'horreur; ils çouroient,iI$ alloiisnt $ 
venoient , comme une troupe d'infenfés. II9 
lui demandoient „ oti étoit fa confcience, 
„ & quelle fureur le poffédoit? comment 
„ il pouvoit avoir le cœur de fe réfoudre 
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„ à commettre une abomination qui alloit; 
j, attirer fur fa tête la malédïaioii céles- 
3, te? " Mais comme il paroiflbit infenfi-' 
ble à tous ces dîfcours, ils fë jettèrent à 
fes pieds, & les yeux baignés de larmes,' 
ils le fuppliérent dans les termes les pte 
pathétiques, de vouloir faùver la vie à cet 
animal , & lui donner la liberté. Le jeûne- 
homme alors fe rendit, & aiant làçhé Tin- 
feue, les Hott^ûtots s'abandonnèrent tout 
d'un coup aux tranlborts de la joie la plus 
vive, fe mîrjeqt à lauter, à faire des ca- 
brioles, & k jèttçr de grands cris de joie. 
Ils coururené après l'animal*, pour lui ren- 
dre le culte ordinaire ; maïs cette fois-là ne 
s'étant pofé fur aucun d'entre eux , il n'y 
eut perfoiine de fa.nâ:ifié. * 

En parlant un jour avec quelques-uns de 
ces Hottentots, ils me déclarèrent que fi 
cet infefte déifié avoit été tué , tous leurs 
beftiaux auroient été infailliblement dé- 
truits par les bêtes fauvages ; & qu'eux-mê- 
mes , hommes , femmes & ènfans , auroient 
tous fait une fin malhèureufe. Auffi font- 
ils dans l'idée qu'un Kraal ohYon voit ra- 
rement de ces irifeftes, eft infortuné : ce 
qu'ils fondent fur des exemples réitérés. On 
perd fôn tems â tâcher de raifpnner avec 
eux fur ces abfurdes fuperftitions , & à les 
détromper ; ils font ii ôb'ftinés fur l'article , 
qu'ils renonceroierit ■ plutôt à la vie', qu'à 
ÏQ moindre partie de ce culte ridicule. 
*'V. Ils rendent encore certains hon- 
- . • ' - neurs 
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peurs à leurs Saints & à leurs Héros décé^ 
ciésw Ils i^e leur érigeîit pas à là vérité des 
temples, des toïnbeaux, des ftatues, & 
d'autres monumens publics ; mais ils leur 
iconiacrent des bois , dés montagnes , des 
jpraîries & des rivières. Quand ils paffent 
auprès dé ces lieux confacrés , ils s'arrêtent 
pour fe rappeller la mémoire du Saint où 
du Héros , où pour méditer fur fes vertus , 
& pour implorer fa proteftion , tant ^our 
eux que pour leur bétail. ' Quelquefois ils 
s'acquittent de ce devoir fans branler, & 
dans un piarfàit fîlence , la tête envelopée 
de la peau qu*ils portent. D'autres fois ils 
danfent , chantent, & frappent des mains 
comme des forcenés. 

Lorfûu'on les trouve occupés à cette dé- 
votion & qu'on leur en demande le but , ils 
ie prennent à rire , & l'on voit à leur air 
qu'ils veulenc que vous cherchiez à devi- 
ner cette railbn , plutôt que de la leur de- 
mander. Si vous les preflez, ils fe fâchent, 
& vous répondent en peu de mots, que 
(feft la côutumç des Hotténtots. Mais il y 
à moyen de les rendre plus tràitables : une 
pipe de tabac , ou une goutte d'eau de vie , 
en fait l'affaire. Quand vous leur avez fait 
ce petit préferttjiU vous régalent à leur 
tour d'une longue hiftoire des vertus & defe 
perfedlibris de ces ancêtres qu'ils hono»- 
rent ; & ils accompagnent ce récit des té- 
moignages de la vénération qu'ils doivent 
^ des perfonnages fi excellens. 

M s Je. 
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Je rencontrai un jour un Hottentot^ qui 
danfoit & chantoit tout feul fur une petite 
hauteur , avec beaucoup de dévotion. M'é* 
tant approché de lui, je cherchai à gagner 
fes bonnet grâces en lui donnant un peu de 
tabac : je lui demandai enfuite rhiftoire du 
Saint, auquel il rendoit ces devoirs reli- 
gieux. Il me répondit ,, qu'il n'avoit ja^ 
„ mais oui dire que cette éminence eût 
,, été confaçrée à quelqu'un de leurs Hé- 
3, ros : mais que cependant , il ne doutoit 
„ point qu'elle ne fut la demeure de quel- 
„ que Saint du premier ordre ; parce , dit- 
„ il , que paflànt une fois par ici , je me 
^y fentis faifi d'un aflbupiflement extraor»- 
,, dinaire 5 & m'étant couché fur cette émi- 
yj nence , j'eus pendant mon fommeil les 
yy fonges les plus charmans 'que j'eufle eu 
,, de ma vie. JLe lendemain à mon réveil, 
99 j'apperçus à vingt pas de moi un grand 
3, Lion , qui me laiflà pafler fans me faire 
yy aucun mal. Or cet animal féroce m'au^ 
„ roit infailliblement dévoré, fi quelque 
yj Saint habitant de cette vallée ne m'eût 
„ fingulièrement protégé." La fqperfHtion, 
comme on voit, eft de tous les pays; ce 
font -là des hiftoires propres à groffirles 
Légendes. Je fis ce que je pus pour déra- 
ciner de fon e(prit ime imagination fi ex^ 
travagante , & pour lui donner de juftes 
idées de Dieu & de la Providence : mais 
ce fut inutilement. Mes inftruétions Ten- 
puyérent biçntôt: il fçleva, 6c hochant 

la 



la tête, a Hiç die qu'il ne oomprenoit riea 
^ tous mies beaux dïcours ; après quoi JOt 
s'en alla. 

yi. II. régné parnii les Hottentots une 
îiutre elpèce d'iaolatrie , bien plus étrange 
ûue toutes celles que je viens de décrire. 
Bs adorent une certaine Divinité malfai- 
f^te, qu'ils appellent Touquâa^ & qu'ils 
regardent comme le principe & la caule de 
tous les maux imaginables. Ils croyent fur- 
tout que la haine que cette Divinité infé- 
rieure a pour leur Nation, la porte à les 
laiffer rarement tranquilles. Cela refTemr 
ble affez à la Théologie Orientale (i). C'eft 
pe Diei^ qui excite leurs ennemis contre 
eux , & qui fait échouer toqs leurs bons 
defleins. C'eft lui qui leur envoie les dou- 
leurs & les maladies , qui fait mourir leurs 
beftiaux , & les expdè à la gueule des bêtes 
féroces. En un mot, ils le croyejac Fauteur 
(te toui: mal j la méchanceté li^i étant fi es- 
fentieUe,qu11 eft abfolumeiy: incapable de 
f^ç auQun bien à perfbnne , & ne fe plait 

r! dans le defordre. Dans cette penfée 
lui rendent honnmage pour radoucir ^^ 
pour fe concilier (à bienveillance , & pour 
te mettre par-là à couvert de. fa méchance- 
té. Lojfqu'ils font menacés de quelque in- 
fortune, us lui offrent un bœufouimebre* 

bis: 

(x) Vojr. Thom. StMiley ^ Hif. Philoféfh. Oriental, 
mdulte en Latin par Mr- Le clerc ; & Hjde , Rel, vet^ 
iirférumi OU ^^J^^i^ DiBion. Crit, A^, Z«r«4^rc. 
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bîs : d'autres fois ils font en fon honneur 

ÎJuGeurs cérémonies extravagantes, poui 
*appaifer, & l'enlacer à ceflfer fes cruelles 
jperiécutiops. Voici ce qu'ils difent eux-! 
mêmes du culte qu^ils rendent à ce mauvais 
Principe. „ Nous honorons quelquefois le 
^, TouQuâa en lui offrant des facrifices, 
^, lorique nous préfumons qu'il a defleit| 
de nous inquiéter. Nous nous frottons 
le corps de la graiffe des animaux facri- 
fiés , nous en niangcpns la chair , pour 
nous rendre propice & favorable cet E- 
tre 5 tî nous Tavons ofïenfé, quoique 
nous ignorions même en quoi nous pou- 
vons lui avoir déplu. Il traite d'offenfe 
ce qu'il lui plait, & il punît comme boii 
lui lemble. Pe tems immémorial , nous 
pratiquons en fon honneur ces cérémo- 
nies pour ràppaîfer. 

C'eft lui , à ce qu'ils difent , qui enfeigne 
la Sorcélérie ; art abominable, quî^fuivant 
eux, caufe des maux infinis aux gens de bien, 
& à leurs troupeaux. Us croyent que c'eft' 
au fortilège qu'on doit attribuer toutes les 
douleurs foudaines & internes ; toutes les 
rnaladieç qui embarraffent leurs Médecins, 
ou qui font tant foit peu extraordinaires; 
& tous les effets furprenans dont ils lie peu-: 
vent rendre raifon. 

' J'ai pafTé moi-même pour Sorcier dans 
leur ejprit , m'étant fouvçnt diverti à leur 
faire voir l'effet de la Lanterne magique , 
du Miroir concave , & de quelques autres 

jna: 
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machines. Effrayés à cette vue, ils ne 
ppuvoient s'empêcher de regarder tous ces 
phénomènes comme des produûions de la 
Magie. Une fois entre autres, que j'étois 
environné d'un grand nombre de ces Sau- 
vages ^ aianç piis le feu â quelque peu d'eau 
de vie qiie j'avois verfée dans unetafle,je^ 
les invitai à boire de cette liqueur enflam- 
mée, i^a feule propofijtion les fui^prit ; mais 
ce fut bien wtrè chofe,'lôrfqu'ils m'eurent 
yu boire: la frayeur les faifit fi fort, qu'ils 
s'enfuirent aupwsvîte. Depuis ce tems-là , . 
ib m'ont toujours CTaint comme un grand. 
& redoutable Magicien. Auflî, pour les feî-, 
re difparoître dans un inftant, je. n'avois 
Gu'à lever • un bâton , & les menacer de m'^en 
lervir pour les enforceler. 

Ils croyént, comme fait le petit peuple . 
parmi nous, que les vieilles femmes lur- 
tout s'adonnent à la Magie: cependant il 
ne paroît p^ qu'ils s'imaginçnt aue les Sor- 
cier3 faflfent paûe avec le Diable, & qu'il 
fe faifit de leur ame , & quelquefois même 
de leur corps , lorfqu^ils meurent. Ils cro- 
yént Amplement que leur Touquéa , ou maù- 
vais Principe, dont la malice éft entière- 
ment bornée a ce monde & à cette vie , 
enfeigne à ceux qu'il lui plait le Sortilège 
& la Magie ; mais d'ailleurs ils n'ont aucune*^ 
idée de la , pianière dont cela fe fait. I1& 
croyent gue cet Etre eft un Capitaine in- 
férieur, à fort mal bâti, dontU'air févère 
& toujours grondeur aonoace le caraâere. 
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Bœving dit qùîl a ouï aflîirer à qu 
Hottetitots, qu'ils avoient (buvenc 
Touquôay & qu'ib le dépcignoiefit c 
Un monftre hideux , tout nérilfê de 
dîflformé & terrible; la tête & les 
Comme ceux d^uli cheval ^ & ftiaht I; 
blanche. 

J'ai prft toutes les J)eiiies imagîft 
pour découvrir fi quelqu'un d*etitre ( 
foît avoir vu ce Towptéa; flmisjai! 
n'ai trouvé perlbniie qui s'en vantât. 
donc periùadé que cet Auteur fe tn 
& qu'il tenoit ce récit non des Hott 
eux-mêmes j mâîs de auelque Europ 

Vil. O N doit fans doute mettre c 
rang des cérémonies relîgieufes , la i 
me qu'ils obfervcnt lorfgu'ils veûler 
fer une rivière rapicte. Avant que d 
trer , ils s'arrofeiit d'eau , fe barbouill 
front dé limon , & font quelques faùts 
dant toute la cérémonie , ils font era 
fériéux, & baroifleflt enfevelis dan 
profonde méditation. De tems en te 
pouffent des fbupirs^ & murmureni 
bas quelques paroles. Enfin , lorfqu'i! 
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Ils obfervetît à peu près la même coutu- 
me, avant que d'entrer dans la mer pour 
ga^er à la nage quelque rocher. Pendattt 
une minute ou deux , vous les voyez tran** 
ouilles & d'un air fort penfif ; après <|uof 
ils prennent un peu d'eau dans leurs mains^ 
jettent deflSis quelque peu de fable ou de 
limon, & répandent enluite le tout forleut 
tête en murmurant auiH certaines paroles; 
dont je n'ai jamais pu découvrir le fém** 
C'dft fans doute une mvocation adreilSe S' 
quelqu'une de leurs Divinités , ou du motet 
quelque autre aûe de Rel^on. La céré- 
monie fe finit en fàilant quelques fauts fur' 
le rivage. Arrivés enfin fur le roc, 9s K' 
lavent depuis la tête julqu'aux pieds , ft- 
danfent encore pendant Quelques momens. 
Ce n'eft qu'après ces cérémonies , quHs fe 
mettent à l'ouvrage. Aleurretouraubfordy 
fis fe lavent une féconde fois entièrement^ 
ils font quelques cabrioles , & aijrès céfe 
ils continuent leur chemin. J'ai fait tout ce 

Juej'aî pu pour favoir d'eux-mêmes^ ficeu' 
anles, ces aiperfions, & ces ablutions é-: 
toient des aftes de Religion : mais lans vou*^ 
loir jamais me fatisfàire, ils me difoientl 
Cefl la coutume des Hotteràtots. 

VlII. Ils ont un très grand nombre dfe 
fêtes , & ils aiment fi fort les réjouïCBncë? 
oui les accompagnent, qu'ils en céftbrené 
aans toutes les occafions tant (bit peu tx^ 
traordinaires ; comme , lorf^u'un dreux cfl; 
relevé ^Une grande Ttxàâàky oi» écfaaptf 

d'ujr 
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d'un danger éminent ; lorfqu'ils rendent les 
garçons Eunuques à demi^ &, qu'ils les re- 
çoivent au riang cîes hommes jlprfque dé- 
gradés de ce rang par le reproche de lâ- 
cheté, ik veulent être réhabilites; lors- 
qu'ils ont feit un grand carnage de bêtes 
fauvages, qui dévoroient leur bétail ; jors- 

S[ue tout un .village chapge de d^eure; 
orfque leur bètau a été délivré dé quel- 
que maladie épid^niiqùe; après qu'ils ont 
offert des, facrmçes expiatoires a la Lunej 
gui eft leur, divinité .tutélaire;lQrfqu'ils 
tont pafler /leurs befti^Ux au travers d'une. 
jRunée ^aifle ; loHqu'ils iriftallent un Chef 
ou un Capitaine. - Dans toutes ces.oçça- 
fions, iSc dan? plufieurs autres don^ je par- 
lerai dans là Autè, lesHottentots'fbnt des* 
^(éjouïflàpces publiques^, dès fêtés, aux- 

Îuelles tous les habitans du Arafl/ ont part, 
.es naturel? dii pays , pour d^fignier toutes 
ces fêtes , (car je mets toutes ces cérémo- 
nies au rang dès adtes de Religipn) ont a- 
dopté le mot Hollmàôis andersmaÂenj'qui 
lignifie changer,^ faire autrement; comme fi 
le but de ces folenriitës étoit dé les rendre 
çlus fages & meilleurs. Ils ont même en- 
tièrement oublié, ou du moins, ils.ne trou- 
vent pas à propos de dire quel terme ils 
émployoieht avant rétabliflement des Eu- 
ropéens. Je vais-donner une idée généra- 
le de ces fêtes. 
. Les huttes ou les cabaiies d'un village 

foflt rangées en cercle , doit le centre eft 

àb. 
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abfolunient vuide. Lorfqu'ils veulent célé- 
brer une fête , ils. élèvent au milieu une 
efpèce de loge où de berceau , affez éten- 
du pour contenir tous les hommes. Ce 
berceau eft fait de matériaux abfolument 
neuft ) pour faire allufion au delfein qu'ils 
forment , de commencer dès-lors une vie 
toute nouvelle. Le matin donc , avant la 
cérémonie , les femmes & les enfans du 
Kraal s'en vont tous dans les vallées pour 
amafter de petites branches d'arbres , des 
herbes odoriférantes j & des fleurs de dif- 
férentes efpèces , dont ils fe fervent pour 
conftruire, pour orner & pour parfumer la 
tente. Enfuite les hommes prennent le 
bœuf ou le bufle le plus gras du village , 6c 
attachent à fes pieds (juatre cordes : quel- 
ques-uns faififlent l'animal parles cornes , & 
l'agitent d'une manière étrange ; tandis que 
d'autres font occupés à tirer les cordes jus- 
qu'à ce qu'ils l'aient couché par terre: dès 
qu'il eft étendu tout de fon longfurledos^ 
ils attachent les quatre cordes à quatre pieux 
fichés en terre. C'eft dans cet état qu'ils le^ 
font mourir , mais de manière qu'il louf&e 
une bonne demi-heure avant que d'exçi- 
rer. Une partie de fa chair eft rôtie • & ils 
font bouillir l'autre. Aflîs enliiite fous lo 
berceau, ils dévorent toute cette viande 
avec beaucoup d'allégrefle. Les femmes , 
fuivant la coutume ordinaire chez lesHot- 
tentots , n'aiïîftçnt pas à ce feftin : elles, 
font dehors 3 & n'ont pour leurpoiooaqvici 
Tme I. N te 
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le i)Oiiinon. Pour Tordinairè ^ les hommei 
d'un vill^ foflifent.pour xn^oiger un boraf 
tout entier dans un ftitià-; 4nais auifi ils 
fbht de longues féances. Le repas fini y^ ils 
vont fibner & boire. IL y :a toi^ours dans 
c!es ocdafiods une banâèfrde'perfomîes , ^i 
jouant de tsms e£r tem^ de qudque m- 
ibiiment;, ï& invitent à âanfer. Pendant 
^e les uns danfent, les autres chantent,? 
^elqueS'Uns difent des j^lailànteries, ou^ 
mnt des contes pour fe divertir. La joie 
T^)andue de tout côté fe manifefte par de' 
tlolen» ^éclats de rire. Ces divertiflëmens 
iHûrâic tout le jour y & toute la nuit fui-' 
^jlmce. 

Mais ce qu'il y a firf-tout de remarqua-^ 
ble, c'eft que quoiqu'ils aiment paffibnné-' 
éient les liqueurs fortes, ils n'en boivent 
jamais , ou n'en boivent que très peu dans 
leurs réjouiffances publiques; on ne les voit 

foint fouiller leurs feftins par des exo^ 
onteux. Us peuvent chanter, dapfer, & 
taxifér erifemble avec toute la gaieté pos- 
fible, pendant des jours entiers, pourwt 
Qu'ils aient du tabac ou du Dacba, & de' 
Peau mêlée avec du lait, leur boiflbn on 
dinaire. 

Les Européens ont-ils donc bonne gra-* 
*e de les accufèr de ftupîdité & de bêtife^ 
eux qui ne fauroientprefqueconlerverlei» 
gaieté une héiire entière, fans ap^eller 
quelque liqueur forte; à leur fecoursV 
DC.QiyKft^us 0;^ qoe^'ityepupreii* 

.'die 



BoNNE-EsPERANCE.P.Z Cb.XILl9$ 

« 

dre pour découvrir quelqu'un panni ces 
peuples 5 qui crût que les gens de bien Vont 
après leur mort dans un lieu de borJieur , 
& les méchans dans un lieu de peines & de 
fupplices , je n'en ai jamais trouvé. Ce- 
pendant je fuis très penuadé qu'ils croyent 
l'immortalité de l'ame ; & je fuis furpris que 
quelques Auteurs qui ont parlé de ce peu* 
pie, ne s'en foient pas apperçus. J*avoue 

Sue ce dogme ne fait point partie de leur 
Leligion , & qu'ils n'y penfent peut-être ja- 
mais pour eux-mêmes ; mais il n'en eft pas 
inoîns clair qu'ils l'admettent. 

Le P. Tacbard (i) dit „ qu'ils n'atten? 
3, dent point d'autre vie après celle-ci ; ** 
& plus bas „ que ces peuples étant perfua* 
„ dés qu'il n'y a point d'autre vie , ne tra* 
,, vaillent qu'autant qu'il ftut pour paffer 
5, doucement celle-ci." Ce Père fe trompé 
également dans l'aflertion & dans le raifon- 
hement qu'il fait ici. Il vaudroit mieux di- 
re, que leur extrême pareiTe ne leur per-» 
mettant pas d'être en louci pour le lende^ 
main, ils ne s'embarraflènt point de Tétat 
oh ils feront après la mort , quoiqu'ils foient 
dans, ridée qu'ils furyivront |i leur corps» 
Ils s'imaginent apparemment , qu'il fçra as- 
fez tôt d'y penfër lorfqu'ils y feront.- 
* Boeving dit que „ les Hotteritots igno* 
5, rent la réfurreûion des morts , & qu'ils 
3, croyent que , femblables aux brutes , ils 

(t) nya^f di Siëm , Uv. U. p, gPiÛi .. . 
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„ périffent tOHtà fait p« It mort^ Inter- 
39 tOgeailt,diNii;(m jour uitHottentotfur 
jj la réfim^on , il me répondit : CommerU 
3, fe jmtrmtAl.qùi'àprès rien y c^eft à dire a- 
;, j>r& la môit , les hommes revinffènt enviée 
Je conviens avec cet Auteur , que ces peu^ 
pies ne croyent pas la réfurreâion ; mais 
qnel eft le pevmle, qui,n'aiant pas été in- 
uruit par les Chrétiens , ait quelque idée de 
ce dôme ? Cmainement cette doétrine eft 
due à la Révélation Chrétienne. Jamais par 
les' i<?ules lumières de la Raiibn, on n eft 

Sarvenu à la conqoitre. Mais Tignorancc 
e cette vérité ne prouve point qu^3fa igno- 
re rîmmortaUté de Tame. On peut niec 
l*une , & cependant admettre l'autre. D'aile 
leurs • les paroles mêmes du Hottentot com 
bedîlent trop manifeftement diverfes cou- 
tumes & diverfes opinions de ces peuples, 
pour être regardées comme le jugement de 
toute la Nation. 

J'en dis de même de Hriftoire que cet 
Auteur ajoute pour établir Ton opinion. 
5, Un Hottentot, dit-il, qui avoit tué un 
^, Chrétien , fut livré au Gouverneur du 
„ Cap, pour être jugé fuivant les loix. 
,, On luienvoyaIX)urrexhorteràla^epen- 
„ tance, un Miniftre, qui l'entretint de b 
„ félicité étemelle dont il pouvoitjouïïa- 
5, près la mort dans le Ciel , s'il fe conver- 
3, tiiK>it. Le criminel à ces mots lui de- 
i, manda, s'il y avoit des beffiaux dans lé 
„ Ciel? Le Minifire Jugeant à cette ques- 

II tion 
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„ rion qu'il perdoit foh tems en travaillaflt 
,, à le convertir, abandonna ce malheu- 
33 reux fans lui répondre. 

Pai beau examiner de tous côtés cette 
hiftoire , je n'y vois rien qui prouve que le 
criminel ne crût pas Timmortalité de Ta- 
me. Tout ce que j'y apperçois , c'eft qu'il 
n'avoit pas l'idée d'un lieu de bonheur , tel 
que celui dont le Miniftre l'entretenoit. Le 
témoignage de ces deux Auteurs nem-em- 

Ïêche donc pas d'être perfuadé que les 
lottentots crayent l'immortalité de l'ame , 
& cela fondé fur les raifons fuivantes. 

Je remarque en premier lieu, que ces 
peuples offrent des prières & des aftions 
de grâces aux gens de bien d'entre eux qui 
font morts. 

En fecond lieu , ils appréhendent que les 
morts ne reviennent pour les tourmenter. 
De-là vient qu'à la mort d'un homme , d'u- 
ne femme ou d'un enfant , tout le village 
décampe , & va s'établir dans un autre en- 
droit; s'imaginant que les morts ne han- 
tent jamais que les lieux oti ils font décé- 
dés , à moins qu'on ne leur emporte quel- 
que chofe qui leur appartenoit : car alors 
l'opinion commune eft , qu'ils fuivent Içs 
habitans du village , & qu'ils viennent les 
troubler. Audi a-t-on grand foin de laifTer 
en fon entier la hutte oii ils font morts , a- 
vec leurs habits, meubles, armes, &c. fans 
y toucher le moins du monde. 
' Us croyent enfin qu'il eft au pouvoir 4c 

N ^ leiir^ 
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leurs M^ciens de conjul-er les Elprits , de 
les empêcher d'apparoître aux hommes ^ 
& de les épouvanter. Après cela peut-on 
douter qu'ils n'admettent l'immortalité de 
Tame, pu tout au moins qu'ils ne croyent 
que , le corps détruit Jl y a encore quelque 
-chofe qui continue à jouir de l'exilience? 
Mr. Ziegenbaig eft parfeitement du mê- 
ine avis que moi fur te fujet. Ce n'eft pas 
que fon jugement foit d'un aflèz grand poids 
pour m'appuyer fur fon autorité , fi je n'a- 
vois pas d'autres preuves de ce que j'avan- 
ce : car cet Auteur étoit fort crédule , fur- 
tout dans ce qui concerne la Religion & les 
opinions des Hottentots, Sans fortir de nH)n 
fujet , je vais donner un échantillon de fon 
goût. 
55 Aiant demandé , dit-il dans fes Voya- 
ges 5 à un Hottentot oii il croyoit d'al- 
ler lorfqu'il feroit mort, fi ceTeroiten 
Paradis ou en Enfer? ce Sauvage me 
répondit : Je ne fai ; Dieu , q^ui ejl mi- 
féricordieux y eft le feul qui le'facbe. Je 
lui demandai, ajoute -t- il, s'il croyoit 
qu'il y eût un Dieu. Il me répliqua fur 
le champ : Que celui qui croit qu'il n'y 
a point de Dieu , regarde en -haut, en- 
bas 5 ô? tout autour de lui ; &^^ alors qu^il 
continue dans /ou opinion , s'il ofe. Eton- 
nantes réponfes ! Le plus fage d'en- 
tre nous pourroit-il parler plus judicieu- 
femenr ? " Ces réponfes lont fort fen- 
îées, j'en conviens; mais font-elles égalé- 
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ment naturelles ? j'en doute. Il eft donc I 
préfiimer que le Hottentot avoit été pré- 
paré & infmiit à deflein , pour tromper Mr. 
Ziegenbalg ; & c'a été fur de pareilles four- 
beries , qu'il a fondé les éloges qu'il don- 
ne aux Hottentots fur leur bon-fens, & 
fur les notions qu'ils ont par rapport à la 
^Religion : éloges qui font aulfi exceffifs , 
î& auflî mal fondés , que peuvent l'être le$ 
yécits injurieux qu'en font d'autres Au- 
teurs;. 

On ne peut rien dire de fort particulier 
fur les idées que les Hottentots ont de l'é- 
tat des âmes féparées du corps. Il paroît 
feulement , qu'ils croyent que les âmes des 
bons 5 & celles des méchans , habitent après 
îà féparation les mêmes lieux qu'elles ont 
habités pendant la vie du corps , ou qu'au 
moins elles ne s'en écartent que pçu. ^lais 
je n'ai point pu remarquer qu'ils fe fuffent 
jamais embaraffés de connoiti-e le but de 
cette exiftence de l'ame après la mort. 

Ce qu'il y a de très certain , c'eft qu'ils 
n'ont aucune idée d'un Paradis deftiné aux 
gcnr de bien , ni d'un lieu de fupplice pré- 
paré aux méchans : au moins il me paroît 
3ue tout ce qu'on voit dans un malade , &' 
ans ceux qui l'environnent, montre clai- 
rement qu'ils ne penfent pas feulement qu'il 
y ait quelque jugement après la mort. Le 
malade en effet ne parle jamais de fon é- 
tat futur; il n'invoque pas même, à l'ap- 
proche de la mort, aucune de fe$ Divinî- 

N 4 té?- 
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tés. Jamais ceux qui font autour de lui 5 ne 
lu! adreflënt d'euorcatioos. En un Vf^èt^ 
comme j'ai d^'a eu occafion de le remaiv 
ouer, il ne paifoît pas qu'ils aiçnt la moint 
ore idée de ce qi^e nous appelions ^fe pré- 
parer à la mort. 

X. C H A <iu E village a un Prêtre , qii*il? 
appellent Stm^ c'efl à dire Maître i com- 
me qui diroit, Maitre des cérémonies Tp- 
ligieufes. H dt éleâif. Sa charge ne Fap* 
pelle point à faire des prières publiques , 
ou à mflruire le peuple dans la Reli^on: 
les Hdttentots n'ont pas de telles inltitu^ 
tions. Tout fon office confifte à préfîda 
aux làcrifices^à régler & k célébrer toute; 
les cérémonies refîgieufes : il Iblennifè tes 
mariages & les funérailles , &c. Son emplè) 
cft honorable , mais il eft fans profit ; à 
tout ce qui lui en revient ^ c'eft d'être par 
« refpeû invité à la jilupart des bonnes fêtes, 
& de recevoir quelques préfens de veau oii 
d'agneau. , 

Al. Apres avoir rapporté , avec toute 
la fidélité dont je luis capable , ce que j'ai 
pu apprendre de certain touchant la Reli- 
gion des Hottentots, j'ajoute à regret une 
chofe qui eft bien trifte : c*eft^ que quelque 
groffières & quelque abfurdés cjue foient 
leurs pratiques fiiperftitieufes , il eft com- 
me impoflîble de les en faire revenir , tant 
Hs en font infatués. Si vous voulez pren- 
dre la peine de railbnner avec eux là-des- 
fûs, ils afFeflent aufli-tôt un morne filen-- 

- ce. 
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ce, OU ils s'enfuient & vous laiflènt là. Ils 
femblent nés avec une antipathie mortel- 
le pour toute autre Religion que la leur. 
On parle de TobUination des Juift : cepen- 
dant on en voit quelques-uns qui emoras- 
ient le Chriftianifme,& (jui y perfévèrent. 
Mais je n'ai jamais ouï dire qu'aucun Hot- 
tentot fût mort Chrétien. On a bien vu 
quelques-uns ^e ces Idolâtres , qui étant 
obligés de vivre parmi les Européens , ont 
diffimulé leurs opinions en faifant profes- 
iSon du Chriftianifme : mais ils font con- 
ftamment retombés dans leurs premières 
erreurs , dès qu'ils l'ont pu fans courir au- 
cun rifque. La Compagnie des Indes n'a 
épargné ni foins ni dépenfes , pour éclairer 
ce's peuples & les amener à l'Evangile ; mais 
tous fes efforts ont été jufques ici inutiles. 
Plufieurs Miflîonaires favans & pieux, ani- 
més d'un faint zèle pour l'honneur de leur 
Maitre, & d'une tendre compaffion pour 
ces infortunés , ont couru mille dangers , & 
fe font donné des peines incroyables pour 
faire des profélytes parmi les Hottentots. 
Leurs travaux & leurs fatigues n'ont abou- 
ti à rien > & ils fe font vus forcés d'aban- 
donner une entreprife fi généreufe, fans 
avoir pu laiflcr la moindre trace de Chris- 
tianifme dans des efprits fi obftinés. J'ofe 
même aflûrer que , de nos jours au moins , 
on ne doit guères attendre un meilleur 
fuccès. 
Voici une hîfl:oire , qui ne fera que trop 

N5 coq- 
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connoitre réloignement naturçl & prelque 
invincible de ce peuple pour la foi Chré: 
tienne. 

Mr. l^an der Stel , Gouverneur du Cap , ar 
voit pris chez lui un Hottentot dans fbn en: 
fence, & l'avoit élevé dans la Religion & 
fuivant lés mœurs des Européens , lans lui 
laiflèr avoir que peu ou point de commef-' 
ce avec fes compatriotes. Il lui fit appren- 
dre les myftères de la foi Chrétienne , & 
àiverfes langues. Il étoit toujours propre- 
ment habille, il avoit de refprit , & faifoit 
de grands progrès dans tout ce qu'on 
lui enfeignoit. Le Gouverneur en con- 
çut de grandes éfpérances, & réfolut dç 
faire fa fortune. Dès qu'il eut donc atteint 
un certain âge , il Tenvoya aux Indes , au 
fervice du Commiffaire- Général de la Q)m- 
gagnie. Il s'y conduifit avec beaucoup de 
prudence & de fageffe , & y refta julques 
à la mort de ce Commiflaire ; mais alors 
il voulut revenir au Cap. Quelques jours 
après fon arrivée , étant allé voir fa famil- 
le 5 il fe dépouilla de fon habillement Eu- 
ropéen 5 fe graifla le corps à la mode de 
fon pays, & fe couvrit d'une peau de mou- 
ton. Cela fait, il empaqueta fes habits, 
& les apportant aux pieds du Gouverneur, 
il lui tint ce difcours: „ Ayez la bonté, 
„ Monfieur, de vous fouvenir qu'aujour- 
„ d'hui je renonce pour toujours à cet ha- 
3, billement , & en même tems à la Reli- 
5, gion Chrétienne, réfolu de vivre & de 

„ mou- 
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,, mourir attaché à la Religion , aux mœurs 
„ & aux coutumes de mes ancêtres. Je 
5, vous demande feulement la grâce de 
5, me laifler le colier & le fabre que je 
^, porte: fentible à vos bienfaits, je gardc- 
3, rai ces marques de votre bonté, pour 
5, vous rappeiler dans ma mémoire." A 
peine eut-il prononcé ces mots , que fans 
attendre de réponfe , il partit , & s'enfuit 
avec une vîtefle furprenante dans fon pays, 
d'oLi il n*eft jamais revenu au Cap. 

Je l'ai rencontré plulîeurs fois 5 dans les 
divers voyages que j'ai faits aux eqvirons 
du Cap ; j'ai eu avec lui de très longues 
convenations ; & j'ai été furpris de lui trou- 
ver une connoiflfance peu commune de la 
Religion Chrétienne 5 & un efprit très culti- 
vé. 11 me donna, à ma prière, un Syftè- 
mc fuivi de la foi dans laquelle il avoit éto 
élevé, & cela avec une facilité, une clar- 
té & une exaftitude étonnante. Plein d'ad- 
miration & de pitié , je lui reprochai dans 
les termes les plus vifs fon apoftafie , & lui 
fis fentir que le grand nombre de fecours 
& les lumières qu'il avoit , ne lui laiflbient 
aucune excufe. Je mis tout en œuvre pour 
le ramener; mais il parut fourd à mes ex- 
hortations, & infenfible à toutes mes cares- 
fes. La feule raifon qu'il m'allégua pour 
juftifier fa conduite , fut qu'il lui étoit im- 
pollîble , auffi-bien qu'à tous ceux de fa Na- 
tion , d'obferver les préceptes de l'Evan- 
gile, Je lui répondis, que fi d'un côté Dieu 

de- 
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de voit punir févèreme^t lé crime qu'il çom* 
piettoic^en abandonnant une do£tnne dont 
jl ne pouvoit que fentir l'exçellencç & la 
beauté; de l'autre ai^, il étoit plein de 
^ompaiHQqi 2; de fiipport pour les péchés 
qui étoient plutôt Tefiet de Tinfirmité hu- 
;piaini? , que de la corruption. Al>7ès quoi 
Je mis fin è^ di^ raifgnnemen; qu]| ^tpiçnt 
toujours inutiles» 

Un Théologien Allemand » qui a été Mi- 
jDiiftrjÇ au Cap, retournant dans fa patrie, 
prit avçc lui un Hottentot ; & l'aiant in- 
ibuit &; des principes & des devoirs d^\x 
.Chriftianifme, il le baptilà. Ceprofélytp 
devint, à fbn retour au Cap, le plus grand 
fcélérat du pays. Il étoit fur le point de re- 
tourner auprès de fes paréns, lorfqu'il fiit 
envoyé en exil dans ffie de kokbeii , oh il 
eft mort infidèle. 

Boeving convient auffi que ces peuples 
font paroître un éloignement extrême à rai- 
fonnér fur les matières de Religion. „ Com- 
5, bien de fois, dit-il,. ne les ai-je pas ex- 
„ hortés ^ adorer Gounja-Gounja , conmie 
,, ils appellent Iç Dieu fuprème , & à lui 
„ rendre grâces de toutes Içs faveurs qu'ils 
„ reçoivent tous les jours de femainoien- 
^, faifante ? Dans ce but, je leur faifoîs fen- 
35 tir qye fi un de leurs fçmblables leur fai- 
„ foit quelque préfent, ou leur rendoit 
^, quelque bon office , ils ne manqueroient 
„ jamais de le remercier. Comment donc, 
^, leur difois-je, pouvcz-vous négliger de 

té' 



DNNE-EsPERANCE.P.J.CA.XZ/.aOjr 

témoigner la reconnoiflànce qui eft due 
à Dieu 5 l'auteur de tous les bienfaits , 
& le principe de toutes chofes ? Ils me 
difoient , qu'auffi ils adoroiçnt Gounja* 
Goîinja. Quel afte d'adoration lui adres- 
fez-vous? continuois-je: je vous prie 
de m'en inftruire. Mais ils nepouvoient 
pas me répondre , ou ils ne trouvoient 
pas à propos de me donner cette fatis- 
fàdion. Cependant , je tâchois de leur 
apprendre la manière dont ils dévoient 
témoigner leur reconnoiflànce au Dieu 
des Dieux, & lui donner les marques 
extérieures de vénération qui lui lont 
dues 3 comme au fidèle rémunérateur de 
tous ceux qui Je.cherchent. 'Mais hélas! 
à peine avois-je commencé , qu'on les 
yoyoit s'impatienter, & bientôt après 
perdant patience ils fe retiroient : quel- 
ques-uns montroient un front courrou- 
cé, d'autres fe moquoient de moi: de 
forte que mal^é tous mes efforts &mes 
bonnes intentions, je ne pouvois leur 
donner la moindre teinture des grands 

f)rincipes du Chriftianifine. 
e ne fuis point furpris que les efforts fin- 
es de ce favant& pieux Miflïîonaire aient 
: inutiles: je n'ai que trop éprouvé moi- 
me l'obftination extrême des Hotten- 
s. Plufieurs fois j'en ai raffemblé un cer- 
1 nombre, dans des endroits écartés, en 
I préfentaut du tabac ^ du vin, de l'eau 

de 
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de vie 3 & d'autres chofes qu'ils aiment , 

Sour les arracher â leur abfurde idolâtrie y 
: les inftruire dans Je culte de Dieu. Aus- 
fi longtcms que mes provifions attrayantes 
duroient , j'avbis la confolante fatisfaflîon 
de voir cette petite troupe aflèmblée au- 
tour de moi, & difpofée en apparence à 
m'écouter : mais dès que ma collation avoit 
fini 5 ils en demâhdoient une nouvelle , fans 
tjuoi ils ne vbùloiènt plus m'entendre & fe 
retiroient auffi-tôt. 

Il eft fort à craindre que la luauvaife vie 
de plufieurs Chrétiens du Cap , & la maniè- 
re tout extraordinaire dont certaines geps 
repréfentent le Chriftianifme , n'ait inlpiré 
iiux Hottentots cet ëloignentent qu'ils ont 
pour être inftruits dans la Religion. La 
contradiftion que les infidèles apperçoivent 
entre la doftrine qu'on leur enfeigne, & 
Ja conduite qu'ils voyent tenir à ceux qui 
la profeflent , a toujours fait échouer les 
meilleurs defleins qu'on a formés pour la 
propagation de la foi. Les Hottentots en 
particulier, dont la fimplicité, la juftice, 
la chafteté , la générofité font remarqua- 
bles , ne peuvent s'empêcher d'être fcan- 
dalifés des mœurs de la plupart de ceux 

3' ui fe difent Chrétiens. Plufieurs même 
'entré eux m'ont dit fans détour , que les 
vices qu'ils voyent répandus parmi les Eu- 
ropéens au Cap, leur avarice infatiable, 
Ifeur envie, leur? animofités^ leur lafcive- 

té, 
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té 5 leurs infidélités, leur ip tempérance , 
ëtoient des obftacles infurmontables à leur 
converfion. 



CHAPITRE XIIL 

De la Mufique & de la Danfe des Ho^ 

tentots. 

1 Leurs Inftrumens de Musqué AI. Leur Mu- 
fique vocale, III. Lés ouï^dire du P.Tachard 
rapportés (^ réfutés, IW, La Danfe des HoU 

tentots, 

LEs Hottentots accompagnetît prçfque 
toutes leurs fêtes, & toiiteS leurs ré- 
jouïflances publiques , de mufique^ de dan- 
fes. Puis donc que ce font des pratiques 
qui font partie de la Religion ^ileft à pro- 
pos , avant que de paflèr jplus avant , d'en 
âonner quelque idée. 

La Mufique des Hottentots a aflez peûf 
•de charmes pour les oreille$ d'un Euro- 
péen : elle n'a qu'un fort pettt notobre de 
différens tons , & tous leurs irilhimens fc 
réduifent à deux ou trois. Cependant ils eh 
Ont une fi grande idée, que noas^ne pou- 
vons refufer à cette matière une pfece dans 
leur hiftoire. D'ailleurs toute pauvre qu^d- 
le eft, elle indique un génie & une fenfî- 
bilicé dan$ les Qotte&cot^^- qui pourra ^-' 

•vît 
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VÎT à détruire les préjugés que nous avons 
de leur ftupidité. 

Je vais commencer par donner une idée 
de leurs inftrumens de Mufique. 

Ils en ont un qui leur eft commun avetf 
les N^es;ils l'appellent les uns & les au- 
tres GonhGom , mais je ne pais dire lequel 
des deux peuples en eft l'inventeur. Quoi 

3u'il en foitjC'eft une efpèce d'arc de bois 
'olivier 3 dont la corde eft faite de boyaux 
ou de nerfs de brebis très bien cordés. Tout 
au bout de l'arc eft placé fur la corde , lors- 
qu'ils jouent, le tuyau d'une plume fendue 
en long : la corde eft paflëe dans la fen- 
te , de manière qu'elle peut courir au tra- 
vers du tuyau de la plume. Ils mettent à 
kur bouche cette plume ainfi arrêtée fur la 
corde , pour jouer de cet inftrument , à peu 
près comme on fait pour jouer de la har- 
pe. Les diflFérens tons de Tinfti'ument font 
dûs aux différentes modulations du fouffle. 
C'eft-là leur petit Gom-Gom., 

Us en ont un grand , qui diffère du petit 
à quelques égards. Il eft auffi compofé d'un 
arc avec fa corde, & d'une plume, corn* 
me le précédent ; mais il a encore outre 
cela une coque de noix de coco. Pour la 
préparer , ils en fcient environ le tiers ; le 
refte ilslenettoyent foigneufement,enfor- 
te qu'il ne refte que la coque ; & ils font 
fur les t)ords de cette portion de noix , qui 
reflemble affez à une coupe, deux trous 
vis à vi« l'un de l'autre, pour y enfiler la 

cor- 



Bo^ne-EspErakce.P.7.C/5JCZ/Z.ûo9 

corde de l'arc avant que de Pavoir arrêtée t 
de forte que lorfqu elle eft fixée , elle 
peut courir au travers de la coque. Pour 
jouer de cet inftrument , ils prennent de la 
main gauche le cercle de l'arc 5 ils âpplî* 
quent à la bouche le bout oii eft enchâflé 
ou enfilé le tuyau de la plume , & de Tau* 
tre main ils font avancer ou reculer la noix 
de coco 5 fuivant qu'ils veulent en tirer un 
fon plus grave ou plus aigu, 
^ Lorfqu'il y avoit un concert de trois ou 
quatre Gom-Goms maniés par des perfon-* 
nés habiles , je puis aflùrer Que j'y trouvois 
quelque choie d'agréable , lur-cout lorfque 
les tons étoient bas : j'y trouvois une dou- 
ceur capable de charmer les oreilles les 
plus délicates. Une fois même , entendant 
dans le filence de la nuit jouer de cet in- 
ftrument , je fus fi frappé de la délicatelfe 
des tons , que je ne pus m'enipôcher d'y 
donner toute mon attention. Je crus d'a-^ 
bord que les muficiens étoient quelques a- 
droits Européens , qui avoient pouflë la 
.connoiflance de cet inftrument au plus haut 
degré de perf eftion ; mais quel ne fut paS 
mon étonnement , lorfqu'arrivé au lieu oui 
fe feifoic le concert , je trouvai que c'é- 
toient deux Hottentpts qui donnoient une 
fërénade à leurs belles! Le leûeur fe fe- 
ra ridée qu'il.lui plaira, de mon goût pour 
la mufique ; mais je ne puis m'empêcher 
tfaflTurer que le Gowi-Gom, quelque fîmple 
& ridicule qifilpuiÛfeparoîiire^devieiidroit 
T9m L O un 
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un iuftruinent auifî beau & donneroic de» 
fon& ^uflî charmanequ'aucufl des nôtres 3 s'il 
étoû manié par une main habile. 
. L'autre iaurutnent de miifîque des Hot- 
Éfeiitots eft un Pot de terre reffemblant, 
auÂi-bion oue leurs pots ordinaires ^ à une . 
urne des Anciens» Tour le faire fervir k 
cet uftge , ils en couvrent Fouverture d'u-' 
ne peau de mouton très proprement appré-« 
tée , qu'ils attachent deflus avec des nerft 
w des boyaux de mouton, comme on at- 
tache la peau fur la caifTe d'un tambour. 
Il n'y a que les femmes qui jouent de cet 
inftrument : elles le frappent avec les 
doigts, & il rend un bourdonnement afiez 
femblable à celui, que donné It Rommelpot ^ 
infiniment de mufique dont l'dage n'eft 
connu qu'en Hollande & en Allemagne y 
& qui eft fait auflî d'un pot de terre couvert 
d'une vejffie de cochon, dans le tuyau de 
laquelle on fait entrer un bâton qu'on y at-- 
tache: en th^nt ou en poufBmt ce bâton , 
en produit un bruit femblable à celui que 
rend cette première machine. On ne peut 
former qu'un feul ton fur cet inftrement,, 
& ils n'ont que fort peu de notes : 15 quel- 
qu'un eft curieux de les voir, il n'a qu'à 
jetter tes yeux fur la Pîanche ci -jointe au 
N°. I. Lorfque les femmes commencent à 
firapper cet inftrument , on ne fait jiamaiir 
quand elles finiront : dès qu'une eft fiid*. 
guée, elle remet le pot ou la caîffe à un^ 
autxe^ qui en frappe jufqii% ce qu'elle foifi 
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laffe : il pafle aînfl de main en main , qtiel* 
quefois pendant crois ou quatre heures dd 
fuite. 

IL L A Mulîque vocale de ces pedples 
confîfle dans le monoljllabe Ho. & oeuk 
ou trois chanfbns^ qui font plutôt des re^ 
j^ids ruftiques, que des chanfbnis(i Le^ 
' jerfoiinés de l'un & de l'autre (exei chan- 
:ent le flo , fco , dans leurs cérémonies re^* 
! igieufes , fur un petit nombre de notes qui 
reviennent inceffamftient , & qu'oïl peut 
voir au No. 2. Les femmes fi^ppent aùflî 
ces notes fur leur CBUX^ySc s'arrêtent quel- 
quefois fur un Itoyboy ime demi-heure de} 
fuite. Si par hazard quelque Européen pas- 
faint auprès d'elles ^ s arrête pour les écou-* 
tér^ tues continuent fans ceffer. pendant 
tout le. tems qu'il s'arrête, qiïand mômei 
il y demeureroit une heure. Elles croyent 
àuil eft ravi de leurjeu& de leurs chaulons, 
oc cette imagination leur donne un plaifit 
Mni, qui paroît à ïeur ait fiânc. 

Cçft-Ià tout ce que je puis dire de la Mu- 
fique des ttottentots; Dans toutes le^ jla* 
tiofts que j'ai vifitéës , (^ il y eii a fort^eU 
Oji je nfaye été) je n*^ pas vu d'autre eq)è- 
te d'iiiitrament que lés deux Gom-Gowu4& 
la Caifle ou le Pot: fi Qïï en excepte le fla- 
geolet dont J'ai déjà parié (ï). 

. njv L E P. Tacbard a été plus heur^uiC 
que moî^puifqu'il Mt fnëûtiôndeplttfieur^ 
- au- 

(0 Y<>yw cfap. vr. Àti. n. 
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autres inftrumens de mufique en ufage chez 
les Hottentots. L'un , fuivant lui , reffem- 
ble fort à une flûte ; & l'autre , à un cor- 
.net-A-bbuquin. Pour moi , j'afTure que quel- 
que foin que je me fois donné , quelques 
recherches que j'aye faites , je n'ai jamais 
lien vu de femblable. Cet Auteur eft mê- 
me le feul qui en ait parlé. Je trouve d'afl- 
Icurs, dans fon récit, plufieurs faits que 
je ne puis digérer : le leûeur va juger fi 
mes fcrupules font fondés. Je rapporterai 
d'abord le récit , après quoi je propoferai 
mes remarques. 
,, La deuxième Nation, dit-il Ti), eft 
celle des Namaquas. Nous la decouvri 
mes la première fois l'an 1682. Nous en 
trames dans leur village, & envoyâmes 
à leur Capitaine par quelques-uns des 
Caffres qui nous fervoient de guides , du 
tabac &c. . . Le lendemain , un de leurs 
Capitaines vint nous trouver. C*étoit un 
homme que fa grande taille , & un cer- 
tain air de fierté qui paroifToit fur fon 
vifage , faifoit refpeàer des Cens. Il me- 
noît à fa fuite cinquante jeunes hommes, 
„ avec autant de jeunes femmes & de fil- 
,, les. Les hommes portoient à la main 
„ chacun une flûte d'un certain rofeau très 
3, bien travaillé , qui rendoit un fon affez 
„ agréable. Le Capitaine leur aiant fait 
^, figne , ils fe mirent à jouer enfemble de 

„ ceg 
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3, ces inftrumens y. auxquels les femmes & 
5, les filles mêloient leurs voix , & le bruit 
33 qu'elles feifoient en frappant des mains. 
5, Ces deux troupes de gens s'étoient ran- 
33 gées en deux cercles , renfermés Tun 
3, dans l'autre. Le premier qui étoit exté- 
3, rieur, & formé par les nommes, en- 
3, touroit le fécond qui étoit intérieur. Les 
33 uns^fic les autres danfoient ainfi en rond, 
3, les hommes tournant à droite 3 & les 
33 femmes à gauche ; tandis qu'un vieillard 
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,3 qui fç tenoit debout au milieu d'eux 5 un 
bâton à la main,battQit 1^ mefurçoc ré- 
gloit leur cadençç^ Leur mufîque 9 en^ 
tendue de loin , paroiflbit agréable , & 
même harmoniçuiè ; mais pour leur dan- 
33 fe 3 elle n'avoit ricû de régulier , ou plu- 
„ tôt, ce n'étoit gué confufion." Nous a- 
vons j ' dans ce récit du Père , les flûtes des 
Hottentots ; en voici un autre 3 qui nous 
apprendra que ces peuples ont une inanité 
d autres inftrumens , & fqr-tput un çoirnet- 
à-bo4quîn, 

„'ï5ans le voyage que Mr. Fan der Sul 
Commandeur du Cap fit dans les terres , ^ 
3, qui a duré cinq mois , il rencontra au 
„- vîngt-feptième degré de latitudç , â dix 
3, ou douze lieues des côtes de l'Océan , 
5, une Nation fort nombreufe3 & beau- 
3, coup plus trai table que toutes celles qu'il 
3, avoit trouvé jufqu'alors. Comme Mr. 
3, Fan der Stel avoit amené avec lui deux 
,3 trompettes, quelques hauts-bois ,& cinq. 

3 ,^ w^ 
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„ ou fix violons, dès qu'ils eurent enten- 
,j du le fon de ces înftruniens, ils vinrent 
^ en foule , & firent venir leur mufiquc 
„ compofée de près de trente perfonnes, 
„ qui avoient prefquc tous des inftrumens 
„ difterens. Celui du milieu avoit une es- 
„ pècc de cornet-à-bouquin fort long, & 
„.faie d'un boyau de bceuf féché Se prépa- 
^ ri : les autres avoient des flageolets & 
„• dès flûtes faites de cannes de longueur & 
„ de groflèur différentes. l!s percent ces 
^ inftrumens à peu près comme les nôtres, 
„ mais avec cette différence , qu'il n'y a 
„ qu'un trou qui va d'un'bout à l'autre, & 
„' qui eft beaucoup plus large que celui des 
„ flûtes & des flageolet$ dont on fe fert 
„ communément en- France. Pour les ac- 
j, corder enfemble , ils fe fervent d'un cer- 
„ cle qui a une petite ouverture au milieu, 
j, qu'ils avancent ou reculent dans le tuyau 
„ par le moyen d'une baguette, félon le 
„ ton qu'ils veulent prendre. Ils tiennent 
„ leur inftrument d'une main, 6c de l'au- 
,,, tre il? ferrent leurs lèvres, contre l'iiiftni- 
„ mienti ïfin quele_ft«iiÊe êntr^toutdaiis 
^'lè-rayàu. 

„ Cette mufiquo eft fimple, mais elle 
3, eft I^trmonieufe. Celui qui y préfide.a-î 
„ prfa avoir iàit prendre à tous les autres 
„ muDcîensle ton de leur inftrument fur 
„ celui du comet-à-bouquin qui eft auprès 
„ de Ivii; donne l'air qu'il feutiouerj & 
,, bat 



5^ bat la mefure avec un gra»} Mtxàa qui 
„ peut être vu de tcmt le monde. 

yj La muiique efl todours ^acix)mmagnée 
3, de dififes^ qui j^onfiftent dans des fauts 
^, & de certains mouvemens de pieds 9 fàtis 
„ fortir du lieu où ils font. Les femmes & 
^ les filles , faifant un grand cercle autour 
^^ndes danfeurs , battit feulement des 
^y mains ^ <Sc quelquefois des pieds ^ en ca^ 
jj dence. Les joueurs d'inftrumenslbnt les 
^ feuls qui chs^sent de place en danfant^ 
^' à réxcepeioii du Maicre de mqé^ue qui 
yj fe timt debout fans Cp remuer ^ pow r^ 
^ ^er les accords & la cadence. 
' Hus j'examine ce récit , & moins je troun 
ve qu'on puiflfe en faire une objeâion con- 
tre oaoi : car il renferme tant d'abfurdités y 
qu'il n'eft pas poflîble d'y ajouter foi. 

Remarquez d'abord > que fi quelques per^» 
fonnes trop prévenues contre les Hotten- 
tots,. ont déjà trouvé que j'avois trop bon- 
ne i opinion de h mufique de ces peuples , 
elteajdpivene trouver bien plus étrange Id' 
lécritde ce Père, qui exagère fi fort à cet é- 
gaiil: D'ailleurs,, l'on peut facilement. ap* 
pérçevôir qu'il n'obferve pas même la vrai* 
lemWance, & qu'il ne conferve pas leeca* 
raâère généralement reconnu des Hoi^n* 
tofis 9 qui paiTent pour très fimpl^ ^ très 
ignorans. Mais fi ces çonfidérations géné- 
liles ébranlent d^a la fcM-ce du témoigna* 
ge y que fera-ce fi nous defcendons dans le 
patticuliex? 

^ 04 a 



léché & durci , pour en faire un inftru 
à (buffle ?• L'humidité de la refpirati* 
le mouilleroit-elle pas , ne d.éràngerc 
le pas fa configuration , & ne le rem 
çlle pa&.bientôt femblable à un boyai 
frais ? De plus , s'il étoit poffible qu*i 
un inftrument à vent d'un boyau , j*o 
fiirer qu'on l'auroit feit , non de cela 
Ipœuf , mais de cçlui d'un éléphant ch 
rhinocéros. 

Les différéns tons fur lesquels ils mont 
leurs flûtes par le moyen de ce cercle , 
enfonçoit plus ou moins dans le vuid< 
paroiffent une autre imagination égaU 
ridicule. Les circonflances qui ont ac 
jpagné ces deux concerts , font peu pr 
à confirmer cette relation. Il y a qu 
chpfe de difficile à croire dans le ne 
des joueurs. Dans le premier concèi 
en avoit cinquante , dont l'un , qui et 
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fleurs antîées au Cap , & fait divers voya- 
ges de côté & d'autre chez lès Hottentots 
connus , je n'aye jamais apperçu la moin- 
dre trace de cette multitude de' difFérens 
inftrumens? Sur^tout, comment fe peut-il 
faire qu'aiant commercé très familièrement 
avec ce Peuple dans tous les lieux oii j'ai 
été , & même parlé très fouvent avec eux 
de leur mufique , je n'aye jamais ouï nom- 
mer qu.e le flageolet, le Gowa-Gow>, &leur 
cher Hq, Ao, Hoy bo^ " 
, Je finis cet article en remarquant que ce 
Père s'en eft beaucoup laiflë impofer dan» 
fon voyage, fur -tout par le Gouverneur 
Fan der Stel lui-même, qui prenoit un plai- 
fir fingulier à débiter aux étrangers des fa- 
bles , quelquefois même des chofes maiii- 
feftement abfurdes , fur la nature de ce 
pays & fur fes habitans. J'ai eu fouVent oc- 
canon de l'éprouver. Je me rappelle qu'é-' 
tant un jour chez lui , il m'aflùra fort grave- 
ment , que dans un voyage qu'il avoit fait 
à deux^cens lieues du Cap , tirant vers le: 
MonomatQpaj il avoit été obligé de paflèr 
la nuit fur le fommet d'une fort haute mon- 
tagne , d'oh il avoit clairement découvert 
que la Lune n'eft pas fi éloignée de la Ter- 
re que le prétendent les Aflironomes. „ Car,^ 
„ ajouta-uil^ comme elle paroîflbit alors 
^, précifément fur ma tête, & que le ciel* 
^, étoit fort férain ,j'apperçus diftinâement 
„ fes plaines, & fes mers ondoyantes, & 
„ j'entendiç tïès bien le bruit de fon mou - 

y ^^>^^- 



i, vemenL ** On s'îma^ne aifémenc q 
^Qis toutes les peines du monde h m'/e 
pé<^ de rire 1^ Toute d'une paï-eille i 
pertinence, déiÂsée avecbéaucoi^ deg 
Vi£é. Qu'on îç. fie» apsès cela, aux it 
dons des voyageurs ^ouineibnt fondées 
9:ande partie que fur le rqsport d'autru 
. Le. lei^euff ne:doit pas trouver mauy 
que j'zyejam la peine dé déveloper les 
Tjçun Sx ri, Tafiunf , & de les réfîit^* 
je J*ai énnuié par c^tte exaûitudQ , il d 
çonfidéier nf». mon. amour, pour k vérit 
^ réloigpfflKmt que J'ai poiff ks rélatic 
iQçertaineSrloDdées iur.fieiimplesnippo] 
infimteng^.dâna ce. détail 

IV> Ce BèrcL n'a pas été nrieinc loi 
mk dans ce qu'il dit oesDanfesHottent 
tes. Comme tout ce qu'il dit du Cap n' 
appuyé xjue fur des relations qu'on lui a fo 
iiies , tout fe trouve de même genre» 

La das£e fait les délices des liôttent 
de l'un & deJ'autre.fexe. ÂuiBnenéj 
gpnt^ils auQC^ < occafion .pour fe . procn 
ce plaiiir; (S^iorirqu'ils y iont, ils nel'ab; 
donnent pas fi. tôt. S'ils ont concluùnTi 
té dje paix ,<Hi ^quelqu'un du village ai 
une bete fés^e; toutes le3 fois, en un n 
qu'il eil wàyié <$UeIqae bonheur au vil 
ge , à quelq^^ famille , oa à queloue pa 
culier, cout^le ,villaçiB témoigne fa joie 
dan&nt y quv^lquefe]^ des nuits entàèn 
quelcpiefois même julques bien avant dî 
}e jour fuivant^ faus prendre preique ; 

i 
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cun rafîraichiflement. Voici la manière dont 
ils prennent ce divertiflfement. 

Les hommes du itroa/'s'açcroupiflenteix 
im cerclé parfait. Les fèmriies fe joignent! 
auffi au cercle dans la même attitude , non; 
feulement pour aggrandir.la f)Iace deftinée 
à danfer, maiis encore polir aider les hom- 
mes à chanter fla, ijb, & polir accomna* 
gner de leur Rommelpot les Gàm-Goms. Dè^ 
que les Gom-Goms ont eittonnë, les fem?' 
mes commefticent à frapper leur tambour ; 
tous enfemble ils crient Hi, Hô ; & toua^ 
ceux qui ne' font pas empochés, frappent; 
des mains. 

Au milieu de ce charivari , deux couples, 
e*efl: à dire deux hommes enfemble & deuK 
femmes enfemble , fe lèvent & fe préfenh ' 
tent au milieu du cercle pQur danler; ja-' 
mais il n'y a que ce nombre qai danfe à lat: 
fois. L*homme danfe avec l'homme , la ferti-» ' 
me avec la femme , quoiqu'on même temsi.' 
Si une femme fe lève & feeoue les anneaux; 
qu'elle porte aux jambes, c^'eft un figno; 
qu'elle a envie de danfer ;' & auffi-tôt ellei;, 
a une compagne qui va la prendre ^^ ôç qui ' 
la conduit au milieu du cercle. 

Les danfeurs étant entrés dans cet en-», 
droit , fe placent vis à vis l'un de l'autre ^ 
& danfent ainfi face à face, comme dans 
quelques contre - danfes Françoifès. D'a- 
bord ils font éloignés d'enviTX>n'diJc pas l*ua 
de l'autre, & ils danfent près d*un qUart- 
d*heure avant que de fe joindre. Jufques 



alors ils ne fbiiç mie txxïrntr mitxxir l*an 
dé l'autre, ou danler dos à do& Une dan« 
& dure enviroa une heure^ fans qu% fe 
prennent pea4ap£ tout ce tSems-là par les 
tAains. H eft inutile de dire -que. tes hom- 
ijoies (tens ces occafions remuent leurs pieds 
âyec une aâivité prodigieufe » & les den- 
n^t dans un mouvement continuel: après 
^ que nous avons rapporté de ledr mrè- 
nie légèreté^ on ne doit pas douter qu^ils 
n^ s'en i^ent dans un exercice qui en de* 
ibande » & auqiidi ils fe livrent avec tant de 

' l^îËT. Maïs on ne devineioit ^ aifément 
qtfils boitent eh daniànt,& qu'ils tïainent; 
losi pieds comme ^'ils étoient; goûteux. 
^Xes femmes' ne font pas moins deçà*; 
Uriples^ & ne ^frappent . pas la terre «vec 
n^ins de fbrcç^que les lK)nimesf;&lama* 
nière dont elles font ces mouvemens ex** 
tf-aordinaires , n'eft pas moins Turprenante. 
Elles né tiennent pas la tête droite , mais 
pendant toute la danfe elles labaifT^t, te* 

» nant leurs yeux fixés fur leurs pieds ; en- 
lïjrte qu'elles accordent tous leurs mouve- 
niens fans exception, & qu'elles partent 
toujours au même inftant. Toute Tagita-r 
tien qu'elles fe donnent, ne les empêche 
pas dç chanter Ho, Ho y & de frapper des 
nïaîns. Pendant ce tems , les anneaux qu'el- 
les portent aux jambes , donnant les uns 
contre les autres, produifent.un bruit qui 
mé parpît avoir beaucoup de rapport avec 

ce* 
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celui que font des hamois^lorfque le che- 
val qui les porte fe fecoue. 

Des que les deux couples abandonnent 
la falle , ce qu'ils font toujours en même 
tems, d'autres viennent auffî- tôt prench-e 
leur place. Les danfeurs fatiguent pour l'or- 
dinaire les muficiens. Dès que ceux-ci fi- 
niflent pour reprendre haleine , la danfe eft 
fufpendue ; mais les femmes ne difconti- 
nuent ni leur Ho, Ho j m leurs firappemcns 
de mains. La fête ne finit , que lorfque 
toute Taffemblée a eu fon tour. 



CHAPITRE XIV, 

Des Mariages des Hottentots. 

I. De leur manière de faire Vamour. IL De 
leurs Cérémonies nuptiales. IIL De leur F«- 
tin de noces. IV. Ils n'y font entrer ni Dm^ 
fes , ni Mufique. V. Leur Dot. VI. la 
Polygamie ejt fermife. VU. Du MarùM 
des Veuves. VIII. Les Mariages entre tes 
CoufinS'Germains n & ijjus de Germains ^ 
font illégitimes. IX. V Adultère efl puni de 
mort. A. Du Dimrce.%1. Erreurs deVo^ 
%é[fur Us Mariages de cespeufles. • v 

I. T% Ien de plus (impie, que la maniè« 
1\ re dont les Hottentots font ramour* 

Si un garçQQ pu UA veuf>^t envie defe 

t '• taa.« 



fcfta Description dû Caj? de 

marier , Jette les yeux fur quelque fille OU 
veuve , il ne commetice point par s'adres- 
fer à elle pour lui feire connoitre fes inten- 
tions. S'il a encore (on père , ou quelque 
autre parent de qui il dépende 5 il doit lui 
communiquer fbn deilëin , & l'engager à ap- 
prouver Ion amour. Si le père bu le pa- 
mit dônrie fon approbation , il va fur le 
champ avec le jeune homme chez le père, 
ou chez celui des paretis de la fille qui a le 
plus d'autorité fur elle , pour la demander 
en mariage. Dès qu'ils font arrivés , le ga- 
lant s*occupe à préparer & à préfenter le 
J)acl)a oule!tabâc à la compagnie. Ilsftir 
ment tous enfemble , & parlent de chofes 
indifi'érentes. Le père & Tamant parois- 
fent avoir oublié le fujet de leur vifite ; tou- 
te la compagnie femble ne point s'apper- • 
cevoir de leur deflein Jufqu'a ce que la tê- 
te de tous les affîfVans (oit troublée à force 
de fumer. Alors le père du jeune*homme 
s'adrelTant à celui de la fille ^ lui feitlapro- 
pofition. Celui-ci quitte pour l'ordinaire la 
compagnie, afin daller çônfulter fa fem- 
îne : il île tarde pas à rapporter une répon- 
fe pofitive , & le plus fôuvent favorable. 
Mais fi elle ne Teft pas, le père .& Tàmant 
fe retirent ^ & il n'eft jamais/plus parlé de 
cette affaire: le galant fe guérit auflî- tôt de 
l'amour qu'il avoit conçu pour la belle, & 
jette les yeux, fiir quelque autre. I^», 
comme je l'ai dit, le refus eft très rare, 4 
tCt prelque jwm lieu que lorfqûe la fille 

eft 
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cft déjà accordée à un autre qui n'eft pas 
encore au rang des hommes, &; àont il 
faut attendre Témanapation pour confom- 
mer le mariage^ 

Si le père ou le parent confent à la nrô- 
pofition 5 on en fait d'abord part à la nlle ; 
& au casf qu'elle ne l'agrée pas , il ne lui 
refte pour l'éviter qu'un moyen, qui eft 
fort plaifant, & qu^elle emploie toujours. 
Ceft de fe coucher avec fon amant fur la 
terre, & de paffer la nuit avec lui à fe pin- 
cer, à fe chatouiller, & à fe donner des 
claques Tun à Tautre. Je ne fai $*il s*y fait 
autre chofe. Quoi qu'il en foît, fi dans ce 
fingulier exercice elle fe trouvelaplus for- 
te , l'en voilà débaraffée ; îl ne raut plusf 
qu'il penfe à elle. Mais fi le contraire ar- 
rive, comme il arrive ordinairement, elle 
eft obligée de Tépoufer, qu'elle le veuille 
ou non. On voit aifément le but de cette 
fingulière inftitution. Un amant couché ain« 
fi avec fa belle , a un grand avantage. Lu 
tentation eft grande, elle a pour Tordinai- 
re le deflus dans le combat. 

Si le galant eft émancipé & fait homme ^ 
ht conclufion du mariage eft immédiate* 
ment fuivie de grandes r^uïflances. Sur 
le champ, l'époux court choifir deux ou 
trois bœufs gras de fon troupeau ou de ce* 
ki de ibn père , fuivant fes facultés & le 
ïang de là famille ; & il ie$ conduit à la 
Èutte de ià future. Tous fes jparens & 

.&s VfùjQtts, Mune» k ftaaacs^ raccom- 

ça.- 



te le corps , & fe faupoudre àcBucbu, 
ils font couverts de graillé & de cet 
dre, plus beaux ils fe croyent: au 
une occafion fi folennelle n'épargr 
ni Tune ni l'autre. Les femmes , p 
roître plus belles & faire plus d'hoi 
la fête 5 fe fardent à leur manière. 
IL LoRSQ^uE toute la compaj 
parée de cette forte , on paflè à la c 
nie nuptiale. Pour cet effet les hor 
tenant accroupis , forment un cen 
milieu duquel eft le futur époux 
même attitude. Alors le Prêtre ou 
ri 5 qui eft toujours celui du village 
meure Tépoufe, entre dans le cei 
hommes, s'approche du futur ép< 
Tafperge de (on urine 5 que celui-c 
avec une fainte avidité , la mêlant 
graifle & la poudre de Bucbu dont 
auparavant bien frotté le corps. Ai 

mn nne cette, lîniieiir s'imhihe ^ i 
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tant la même cérémonie , jufqu'à ce que 
fon eau de bénédidtion foit épuifée. Pen- 
dant rafperfion , il donne à l'un & à l'autre, 
tour à tour, les bénédidkions fuivaxites ; Puis^ 
fiez-vous vivre longtems 6? beureufemeht en* 
femble ! Puiffez-vous avoir un fils avant la fin 
de Vannée l Puijfe ce fils être toute votre con^ 
folation dans votre vieïUeffe! Puiffe-t-il être 
bomme de courage 6? f^rand cbajfeur ! 

III. La cérémonie finie, on ne penfe 
plus qu'à fe divertir. On apprête les bœufs, 
qu'on a coupés en plufieurs grandes pièces» - 
Une partie eft bouillie, l'autre eft rôtie, 
Lorfque les viandes font cuites, les hom- 
mes & les femmes s'aflëient fur la terre, 
les hommes dans un cercle, & les fem- 
mes dans un autre. Il n'y a que le nou- 
veau-marié qui ait la permiflîon de s'affeoir 
avec les femmes ; on le difpenfe dans cette 
pccafion de la coutume qui défend à tout 
homme, fans exception, de manger dans 
la compagnie des femmes. Encore ne tou- 
che-t-if point à leurs viandes, il ne mange 
qu'une certaine portion qu'on prépare pour 
lui feul. 

On fçrt les viandes dans des pots tout 
luîfans de graifle. Quelques-uns , qui por- 
tent avec eux des couteaux qu'ils ont ache» 
tés des Européens , s'en fervent pour cou- 
per leurs morceaux. D'autres , qui ne font 

)as fi prévoyans , mangent avec leurs doigts. 

Wais les uns & les autres mangent avec une 

voracité prodigieufe. Bs fb fervent du pan 

Tme L P 4ft 
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4e leur Ktojje en guife d*aifiette : pour cùil- 
jières , Us le fervent de nacres de perle & 
d'autres coquilles de mer , fans qu'il y ait 
cependant aucun nianche. 

Loriqu'on a fuSiiammetit mangé , on lè- 
ve le refle des viandes y& on lesTerrepour 
un fécond feftin que doit faire toute la côm- 
mie; qui, pendant qu'on enlève les pots 
les reftes de deflù$ la terre , va fumer 
du Dacba ou du tabaô. Le cercle des hom- 
mes a une pipe, & celui des femmes en 9 
nne autre. La ()erfonne qui dans fon cer- 
cle a rompu la pipe , l'allume , & après en 
avoir tiré deux ou trois gorgées , la pré- 
fente à la perfonne qui le touche ; & ainQ 
de fuite jufqu'à ce que la pipe foit confu- 
mée. Alors on la remplit de nouveau , jSç 
on la fait encore pafl&r de main en maiii 
comme la précédente, jufqu'à ce qu'Us 
foient étourdis par le tabac, on caufe beau- 
coup dans chaque cerde pendant tout ce 
tems-là; & le bruit des langues, qui vont 
Jàns celTer un inftant , augmente à mefiire 

3ue leur cerveau eft échauffé par la fumée 
u tabac. Dans les uns , cet étourdiflement 
ne produit que des entretiens & des hiftoi- 
res; dans d'autres, U produit des foHlo* 
ques. Ils paffent ainfi la meilleure partie de 
là nuit dans des coilverfations toujours bru- 
yantes , & fouvent infenfées. Sur le matin, 
répoux fe jette pour la première fois dana 
les bras de fa chère époufe, ~Sc la compa- 
gnie fe fépgre. pour s'alkr coucher. 

I-or»» 
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Lorfqu'ils ont pris le repos convenable, 
ils s'affemblent de nouveau, hommes & 
femmes , & forment encore des cercles fé- 
parés. Ott leur fert les viandes qui font res- 
tées du jour précédent,& ils les mangent ft»t 
avidement. S'il en refte quelque chofe,on 
le ferre pour un troifième feffin; &, com- 
me le jour précédent, ils yotlt fumer du 
Dacba ou du tabac , & pafTer le tems dans 
des difcours auili peu fuivis & aufïï tumul- 
tueux qu'auparavant , jufques au lendemain 
inatin qu'ils fe retirent chacun chez foi. Ils 
continuent la même vie îufqu'à ce qu'il ne 
reflk plus rien des bœurs qui ont été tués 
pour la fête , & cela fans vaquer à aucune 
de leurs occupations, ^ fans (e procurer 
aucun autre plaiflr. 

IV. QuoKiUE les Hottentots aiment 
extrêmement la mufique & la danfe. Tune 
& l'autre font bannies de leurs noces. Man- 
ger, boire de l'eau mêlée avec du lait, fu- 
mer, caufer avec excès, ce font -là tous 
leurs divertiflemens dans ces fortes d'occa^ 
fions. Je leur ai fouvenc demandé la raifon 
pourquoi, dans leurs noces; la mufique & 
la danfe ne fidfoient jjas une partie,de leurs 
plaifirs : ils ne m'ont jamais répoûdu autre 
chofe finon,c[ue de tout tems les Hotteii« 
tots avoient (uivi cette coutume. 

V. L A Dot des enfens oui fe marient du 
vivant de leurs pères*, n'eu pas fort confia 
dérable. Le fils aine eft l'héritier de tous 
les bieiy ; ms^ s'il fe inaiâe avut la mors 

P a de 



la volonté du père , de lui taire te 
de fon bien que bon lui femble ; m; 
va rarement au-delà d'une couple d< 
& d'autant de brebis , outre le fe: 
noces. Avec ces richeflès , il doit 
d'afliire comme il pourra. Si le f 
mort , les fils cadets qui ne font pas i 
dépendait abfolument de la bonne ^ 
de Tainé, qui leur fuit rarement i 
gros parti que celui que lui a fait fo 
?il veut, même, il ne leur donne q 
ce foit que leur lubfiftance joun 
Guand même ils refteroient toute le 
Ion fervice. 

Pour Pordinaire, les filles n'ont 
ment point de dot. Si elles ont quelqi 
fe 5 c'eft tout au plus un bœuf, ou ui 
pie de brebis ; encore ces animaux d 
ils revenir à la famille, fl elle vient 
rir fans enfàns. 

Les Hottentots ne cherchent poi 
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VI.- Les Hottentots permettent- la po-^ 
lygamie. Un homme peut avoir autant de 
femmes qu'U veut. Boevîng (i) dit qu'il 
n'y a abfolument que les fipbét ^i Bfi pren- 
nent plus étune. Il fe trpmpe ; j'ai (buvent 
Va des gens pauvre eili avoir pluÔeurs. Ce» 
pendant, comme dit très bien le P; 7a- 
cbard (2) , quoique chaque homme ait lai li- 
berté de prendre autant de femmes qu'il 
çn peut nourrir, il ne s'en trouve pas un, 
même parmi les plus riches^ qui tn ait plus 
de trois. 

' VIL Lors gu*ane veuve fe remarie, & 
tout autant de fois oue cela lui arrive, el*- 
le eft obligée de fe raire couper la pràniè- 
tt jointure d'un doigt . en commendànt par 
Içs petits doigts de fa main gauche. Les 
Médecins, qui excfrcent en roênie tems 
la Chirurgie, font' ces amputations avec 
tant de dextérité, qu'il n'en arrive jaftiais 
aiueun accident. Je ne faî fi nos Européen- 
nes voudrôient fe remarier à ce' prix : mais 
^our les Hottentottiss^, elles ne s'en font 
aucune peine, & rien n'eft plus ordinaire 
îjue de les voir pafler fiidceffivemeht entre 
les bras de deux j de trois, & même de 
qùati-e- marîs. Une veuve qui fe; remarie, 
èft âùffi obligée de faire un feftîn aux dé- 
pens 'des héritiers dupipémier. Après qufelle 
s'eft mutilée le doigt, elle e(t aus: yeux 

•• - ''vd'ua 

(i) Dans fa RtlAf, des Hotttnuts^ pag. 4. 
(»j V^y^ge i* 9Um , Liv-. IL pag.. to^ tr, ' 

P 3 
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d*un Hoctentot comme me nouvelle femr 

Une coutume fi extraordinaire méritph 
fjom doute que les voyageurs en recher- 
ditflènt la caufe. Aufn Tont-ils fôit : mais 
rien de plus oppofé que les raifons qu'ils en 
donnent.. * Boeuing (i) dit que ,, plufieur$ 
39 Hottentots fe mutilent les doigts , dans 
3, différentes oçcaâons. Si une mère 9 4it^ 
,, il, perd fon prémier-né , elle coupe une 
^, jointure d'Un des doigts de Tenfant qu'eU 
„ le a enluite ; parce qu'elles fontiflezfu- 
5, perftitieufes pour croire qu'après cette o- 
„ pératipn 5 cet en£ant fera plus facilement 
5, élevé & Gonfervé en vie ■'. Peut-on voir 
une plus étrange imagination , dans un Au- 
teur d'ailleurs exa£t ^ 

Pendant les deux premières années de 
mon féjour au Cap^ j'ai auffi été trompé 
fur les raifons de cette coutume , mai3 d'u* 
ne autre maiûère. Abufé par les Hotten- 
tots des ei^virons 3 j'ai cru pendant tout ce 
tems-là, que ces amputations fervoient ^ 
marquer la famille & l'extraftion des fem- 
mes ; de manière que plus la famille dont 
une femme defcendoit, étoit illuftre, & 
plus de jointures elle faifpit couper à fes 
doigts. Je regardois dojiç cette pratique 
comme le Blafon des Hottentots, &ces 
doigts mutilés annme les quartiers qui dis- 
dnguoient la noblefTe des familles. Je trou- 

' . vois 

(1^ Dans la MéU du H9tmt, p. 4. 
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vois même dans cette imagination, la rai* 
fon pourquoi tant de femmes Hottentottes 
étoient fi pauvres; je penfois queThonneur 
que ces femmes ainfi mutilées apportoienc 
à leurs maris, tenoit lieu 4e dot. Mais un 
voyage que je fis dans le pays , me defar 
bufa. J'y trouvai des Hpttentots dont les 
mœurs fimples D'avoient pas été corrom* 
pues par le commerce avec les étrangers, 
qui m'apprirent la vraie caufe de cette ppé* 
ration * telle que je Fai ra^Jortée, 

Apres cet eclaircifiTement, j'ai examiné 
les doigts dç beaucoup de Hôttentçts , é: 
je n'ai jamais trouvé de mutilation que dans 
ceux des femmes gui s'étoient remariées ^ 
jamais, non plus, je n'ai vu de doigt mUf 
tilé parmi les hommçs : obfervation qui feu-» 
k luffirpit pour détruire l'imagination dQ 
Boeving. Le P. Tàcbard efl: le leul Auteur 
que je connoifle , qui ait jufqu'^ préfent rap? 
porté la vérité de ce fait^ 

VIII. Les mariages entre les confins? 

Sermains , & les iflus de germiains, font 
éfendus chez les Hottèntots. Ils ont une 
tradition qui condamne l'homme & la fem* 
ine qui fe marient, ou qui conmiettent for- 
nication . dans ce degré de proximité , % 
mourir fous le bâton ; & ils difent que cet^ 
te loi efl: reçue de tout teins parmi eux.. 
Ce qnx'ù y a de bien certain, c'eft que fi 

relqu'un efl: convaincu de l'avoir violée j| 
elt puni fans miféricorde, quelque rang 
qu'il tienne dans la Nation. 
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IX. Ils punifletît auffi de mortradultè* 
re. Le P. Tacbard Tavoit dé]a remargué; 
,5 (i) L'adultère, dit^îl, & le larcin, lom 
„ chez eux des crimes capitaux, & qui fe 
„ puniflent toujours de mort 

Ils ont cela de tommun avec les anciens 
Troglodytes , comme aiuffi plufieurs autres 
chofès trop frappanties pour ne pas recon- 
jioitre qu'ils en defcendent. Cependant, 
ils ne s'accordent pas parfaitement dans 
cette punition qu'ils font de l'adultère. Car, 
comme nous l'apprend Akxandre l^eUuteU 
lusylib. I. c, 24. cité par ZwOTgerttj (i), les 
Troglodytes avoient accoutumé de permet^ 
tre à leurs femmes, la première nuit après 
le mariage , de coucher avec celui ou ceux 
de leurs parçns qu'elles vouloient; maisa- 
près cela, fi elles commettoient adultère, 
çlles étoient punies de mùrt. 

X. L A coutume autorife parmi ces peu- 

})lés le divorce. Un homme peut répudier 
à femme, & la femme fon mari, en pro- 
duifant des raifons fuffifantçs aux hommesk 
du villai>e ; qui , dès que la partie complais 
gnante le fouhaite, s'affemblent pour oyïr 
ks raifons & juger du différend. Ce font; 

evi3^ 

(i) Voyage de Stam ^ Liv. II. p. go. 

(a) Voy. Zmn^er. in Theatr§ vit a ^«;»tfir. p. 4370. 
\Apud TrogtodytASf dit 'il ^ feemin^s deffonfiitAs pri^ 
mis ntSlibus cognAti affioestjue prQdncunt ^ illas^uc 
fromifcuis ddulteriis pstere finuitt; ptjies perpet9ts pt*» 
dtcitis adfcripts ffverijfipiit pœnis^ vtl minim* fÏQfl^ 
Jf&4tfone , J! deii^mijjçnt , f9Ïrç9hêntut. 



eux qui décident fi le caseft aflëz grave 
pour en venir à cette extrémité. 

Après que le divorce a été approuvé, 
l'homme peut fe remarier , s'il veut : mais' 
Ja femme n'a pas la même liberté, tant que 
fon premier mari eft en vie; autrement 
elle eft cenfée adult^e^ & punie comme: 
telle. Cette loi a beaucoup de rapport avec 
Celles des anciens Juifs touchant le divor-" 
ce , & poùrroït bien en être venue. 

XL AvAiTT que de finir ce :CS^pitre, 
j'obferverai deux erreurs de H>Êel au fujet 
des mariages des Hçttentpts. Cet Auteur 
dit (i) que „ ï'époufe, le jour dès noces, 
„ attache un boyaq de b<mif ou de brehis- 
,, autour du cou de fon époux, qufeft'o- 
„ bligé de porter ce colier jufqu'à ce qu'il 
„ tombe en pièces ". J'ai tfès îbuvent as- 
fifté aux mariages de ces peuples , mais je 
n'ai jamais rien pu remarauer de femblable r 
je n'ai fnéme jamais ouï aire, ni lu dans au- 
cun autre Auteur, que ce |3lit>Ià une de leurs^ 
coutumes. 

Il dit de plus, que „ Tépoufe, le jour 
„ des noces, coupe une j(Màture d'un de; 
„ fes- petits doigts, & la jprefente à fon &] 
„ poux pour ig^e de fa fidélité". Cel^n'a' 
jamais lieu , que lorique la femme eft veu- . 
ve : j'ai déjà psu'lé de cettje coutume. 

Si on fe rappelle l'accufaticMi que l'Au* 

. teur 

( I ) Defiriftiê» de fin Vtjégê /imx M9 Oriettt^ 
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téur des lHiitnèires i» CbevàUn ék Fdrttn fait 
contre la pudeur dë$ Hpttenfots 5 on pour- 
la voir combien elle eft mal fondée. Les 
commerces vàgiies ne font point connus 
chez eux, moins encore Tiiicèfte. C'eft 
ainfi cependant qtf en parlç Ti^uteurde cet- 
te efpèce de Roman. 




CH AP I TR E XV- 

Du pqnieftique des Hottentots. 

I. FonSHons du Mari. IL Occupations de ia 
' Femme. III! Comment ils t^toent enfemble, 

iV. Comment font terndnis les différent 

qui s'élèvent tntre eux* 

I. T T N Hottentot n'a jamais de hutte , 
V^ qii -il ne foit marié ; & il ne pen- 
Ib point à en faire pour s'y retirer, julqu*à 
ce que le§ fêtçs de fes no^es foient abfo- 
liiment finies. Depuis le jour dès fiançail- 
les julqu'au moment que (a cabane eft fei- 
te , c'eft-à dî^è' environ huit jours , il habi-. 
të lui & Ion époufe chez quèl(iu*un de fes; 
amis! La fëmme aide à amàfler les maté- 
riaux néceflàires pour élever la maifon. El- 
fe doit auffi donner fes (oins pour la cout 
verture. Tout doit être neuf, jufqu'aux 
matériaux qui fervent à conftruire ce rus-, 
tique édifice. Boeving fe tronlpe, lors- 

nn*il 
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qu'il dit qUe la femme feule eft chargée de 
la conftruâio^ de la cab^e. 

La hiitte finie, les nouveaux mariés s^ 
établiffent. Dès-lors le mari ne fe mêleab* 
folument plus ni de la maifon , ni du mé- 
nage : il en abandonne le foin à fa femme ^ 
gui eft oMigée^e fe pourvoir de provifioni 
eommç. elle Tentena, & de les apprécen 
Le mari ne s'embairaffe Qiie de boire, de 
manger, de filmer^ de ie xepofer^ & de 
jdomiir; rfans fe piettre tiOn plus en peine 
des befdins de fa famiUe, que-^'il Q*en a« 
yoit point du tout. S'il va ^ la pèche ou i 
la amSis^ , c'eft plutôt pour fon plaiûr, que 
pour ibulager la fenime ôu fes emtms ; quoi* 
qu'il n*en revienne prefcjue jamais à vuide* 
Et s'il lui arrive d'apprâter fon manger, 
c'eft feulement lorigu'H préfume que fa 
iBemme , qiii eft fa cuiunière ordinaire , oeut 
avoir fes règles : alors , de cralnisede fe fouil* 
ter,.ocrflfeitIafbnaiondô cuifinier, où 
il va manger diez fes voifins, 
' La feule occupation fôrieufe c^e ion ex* 
trètne pareffe Im peicmette d^îp^ùit, c'eft le 
foin de (x>n bétail ; encore ja""^ prend-il pas 
toute la.pdœ; fa pauvre fe^lngtcte , malgré 
toutes fâ autres fatigues, pâxtilge enquel-^ 
que manière ce travail avè»c lui: Il n'y ^ 
que la vente, dont elle ne fe îûêle point: 
ç'eft une prérogative qur feit la gloire du 
mari , & qti'il ne fe laiflèrpit pâ$ enlevée 
jmpunémCTt. 
' 11 s'applique fur-tout à n^^^ager fon troup- 
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]>eau, s'il a un fils, afin d'avoir la fatisfec- 
tion de le lui laifler en bon écat , & de le 
nieccre par-là à fon aifei S'il a quelque mé- 
tier, il le lui apprend. 

IL Les occiq)adons de la femme font 
plus confidérables. Chargée déja^ comme 
nous l'avons din, du foin de faire toutes les 
provifions & de les apprêter pour elle-mê- 
me, pour fon mari, & pour feis enfàns, 
elle a encote divers foins a prendre tous les 
matins , excepté les jours que ion mari va 
à la chafië ou à là pêche, ce qiii n'arrive 
que rarement Elle eft obligée d'aller chcN 
cher de certaines racines ; &d& traire les 
vaches, pour la fubfiftance de fà famille. 
Ces racines abondent chez lesHottentots, 
& on les connoît facilement aûîr feuilles 
qu'elles produifcht. Elle les afrachcpar 
le moyen d'un bâton , garni au bout d'une 
pointe faite de bois d'olivier: elle les la- 
ve dans de l'e^u chaude, avant 'gue de 
les faire bouillir ou rôtir; & ce n'eu point 
un mauvais ragoût , de quelque manière 
qu'elles foient apprêtées. Elle doit aller 
couper tout le bois dont elle à befoîn pour 
fon feu , & le porter à la maifon. En un 
mot, elle eft dans un efclavage perpétuel, 
à moins que Ion mari ne lui donne quelque 
repos en allant chaffer ou pêcher. 

Si elle a dés enfahs, elle en a tout l'em- 
barras. Dès qu'ils favent marcher , ils cou- 
rent après leur mère , dans quelque en- 
droit qu'elle aille , à moins qu'il ne fefle 

beau- 
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beaucoup de pluie ou de vent. Dans ce cas- 
là ^ ils reftenc à la maifon avec leur père-, 
aui efl couché bien à Ton aife , & enfoncé 
ans une profonde rêverie • tandis que fa 
femme fe latigue pour lui. Lorfque les fil- 
les font grandes 3 elles foulagent leurs mè* 
res, en leur aidant à rama&r les racines 
pour la nourriture , & le bois pour le feu. 
Mais on blâmeroit une mère qui laiiferoit 
aller fa fille feule , quelque expérience qu'el- 
le eût : ainfi , quand même elle auroit au*- 
tour d'elle une demi-douzaine de grandes 
filles 3 elle efl obligée de fe donner de très 
grands foins. Malgré les attentions & les 
peines que les femmes ont pour leurs en- 
fuis, elles fe voyent cependant expofées 
fans relâche à leurs infultes. Telle eft la 
vie miférable des femmes Hottentottes. El- 
le ne leur paroît pourtant cas telle , puif- 
que, bien loin de s'en plaindre, elles en 
nent, regardant leur fort comme uneelpè- 
ce de Deftin , dont les diipenlktions abou- 
tirent toujours à ce qu'il y a de meilleur. 
III. C £ ne font pas là tous les malheurs 
d'une Hottentotte : dans l'idée de quelques 
femmes , elles en ont un plus fenfible a es- 
fuy er. Elles ne couchent pas toutes les nuics 
avec leur mari; & dans ce cas-même, il 
n'y demeure pas la nuit entière. J'ai enco- 
re ouï alTurer à des Hottento^ de l'un & de 
l'autre fexe,, qu'ils ne s'acquittent pas des 
devoirs conjugaux de la même manière que 
les Européefiis* Lorfqu'mie fenune a fes 

jjQois., 
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mois, un homme n'a aucune conimunica- 
tîon avec elle. Un mari, qui s'approche- 
loit de fa femme dans cet état, leroit re- 
^dé comme fbuiUé , & obligé de fe ^U' 
nfier en oflfrant un bœuf gras: loi qui a 
beaucoup de rapport avec celles que Moife 
donna aux Juifs (i). Avant cette purifi- 
cation, fes voifins lui donnent un nom que 
j'ai ibuvent ouï prononcer ; mais je ne fai 
ni comment récrire, ni comment Texpli- 
quer. 

Le mari ne mange pas même alors avec 
fa femme. Lorfque je leur en demandois 
la raifbn, c'a ^f^, m'ont-ils toujours répon-* 
du, la coutume de tout temSy que ks hommes 
évitent de communiquer avec les femmes, non 
feulement en mangeant enfembk , mais encore 
en entretenant avec elles quelque commerce que 
ce/oit. On ne dijperjfe jamais de cette coutume , 
que le jour de la noce; alors feulement on per- 
met à l'époux de s^s^eoir avec les femmes y dam 
quelque état qu^ elles f oient. Lorfque non con- 
tent d'une réponfe qui ne fatisfaifoit pas à 
ma queftion , je les prefTois fur la raifon 
même de cette pratique , ils fe contentoienc 
d'ajouter : Nous regardons comme tout à fait 
fouillé, un homme qui touche une femme, ou 
quelque cbofe qui lut appartient , lorfqu^elle eft 
incommodée. Si donc toutes les fois que mus 
fommes appelles à célébrer enfemble un Anders- 
m^en , Jî toutes les fois que nous mangeons 

chez 

(i) Voy. LMtifUê Chap. XIX, fc XV, 



cbèz nos Vûtfins , ks femmes nus^eoient avec 
mus 9 U ne feroit presque pas pmle que tous 
les hommes ne fe fouûlajfent. Il arrive rare^ 
ment que dans une ajjembtée de femmes^ iln*y 
en ait quelm'une qui ait tette incommodité ^ 
ffeft pour cm que dans ces occafions nous M^ 
ions les femmes , ($ que pour plus grande fu-^ 
reti^ nous avons laprica/UtUm de ne point man-' 
ger avec elles ^ & de ne point les admettre à 
msfefiins. 

Si un Hottentoc & là femme fervent chez 
ouelque Européen ^ & dans la même mai- 
Ion , le relpeo: qu'ils ont pour cette cou- 
tume les engage à diffinguer chacun leur 
portion de viande, qu'ils mangent toujours 
placés à quelgue diftance l'un de l'autre. '- 

Lorfqu'ils unit enfemble, on ne les volt 
point ie donner de tendres baifers , ni fb 
jetter des regards amoureux. De jour & de 
nuit , dans toutes les occafions , ils font fi 
JToids & fi indifFérens l'un pour l'autre , que 
Vous ne croiriez pas qu'ils s'aiment ou qu ib 
foient mariés. Si dans une hutte il y avoit 
Vingt Hottentots avec leurs femmes , il fe- 
rait impofiible de s'appercevoir, ni à leurs 
paroles, ni à leurs actions, de ceux qui 
ont quelque relation enfemble : enforte que 
fi quelqu'un d'entre eux aimoit la femme 
d'un autre, il le diflîmuleroît avec plusd'a- 
drefle qu'aucun Européen l'ait jamais fait 
pour cacher une intrime amoureufe. 

Sans doute cette difiimulation doit être 

néce0dirc im leur fyftème de bien- 

féan« 
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féance^puisqu'afTurément ces peuples font 
auffi amoureux que jaloux. Il n'y a en ef- 
fet, que l'amour &lajalou{ie, quipuiiTe 
produu'e une loi auffi févère que celle qu'ils 
ont contre l'adultère , & qui puiiTe la faire 
exécuter auffi rigoureufement qu'ils l'exé- 
cutent. 

Pour finir cet article , je dis en général , 
que les hommes & les femmes ne le mêlent 

!)oint réciproquement de leurs afiàires &de 
eurs occupations. Il n'y a que la conflruc- 
tion des nuttes, & la conduite des trou- 
peaux, qui les occupent l'un & l'autre. La 
femme ne met jamais le pied dans l'appar- 
tement de fon mari , qui eft féparé du res- 
te de la hutte ; elle ne jouît que peu du 
plaifir de fa compagnie. Il commande en 
maitre, & elle obéit en efclave, fans ja- 
mais murmurer ni fe plaindre. 

IV. LoRSQ^u'iL s'élève un différend 
entre un Hottentot & fa femme , il eft bien- 
tôt terminé. Tous fes voifins àl'inftantfont 
les médiateurs, & fur le champ la querelle 
eft appaifée. Les Hottentots s'emprelTent 
à étemdi:e une dilbutedomeftique, comme 
nous nous empreflbns à éteindre le feu chez 
nos voifins ; & ils ne fe donnent point de 
repos , que le différcad ne foit radicalement 
. terminé. 
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CHAPITRE XVI. 

De la Nourriture des Hottentots. 

I. Nourriture ordinaire des Hottentots. IL Bs 
aiment paUionnément une certaine racine 
qu'ils ajMjellent Kdima. lïh. Us mangent des 
Poux. IV. Lorsqu'ils font dans le befoiny 
Us mangent de vieux Jouliers 6? des bandes 
de peau. V. Ils n'ufent nidefel, ni d'épis 
ceries; ils aiment cependant les mets accom" 
modes à l* Européenne. VI. Ils s'abftiennent 
de certaines viandes, VIL Leur Boijfonor" 
dinaire. VIII. Ils aiment à Vexcès les Lu 

rurs fortes. JX. JuJ/t-bien que le Tabac 
le Dàcba. X. Provifions qu'ils portent 
avec eux y hrfqu'ils vont à la cbajje ou en 
voyage. 

L T A nourriture ordinaire des Hotten* 
JLy tots confifte en fruits , en herbes , 
en racines , & en lait. Ils ne touchent poînc 
à leur bétail , excepté dans leurs facnfices 
& dans leurs autres fêtes , ou lorsqu'ils n'ont 
abfblument rien autre chofe à manger , ou 
enfin lorfqu'il leur eft mort quelque bête de 
mort naturelle: car dans ce dernier cas, 
bien loin d'avoir de la répugnance à en man- 
ger , ils en trouvent la chair beaucoup plus 
délicate ; & font fort furpris que les Euro- 
péens ne penfent pas de même. .vr-^ 
Tome h Q Lor|i 
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Lorfijue la mort , au quelque fête folen- 
nelle , ne leur fournit pas de la viande , & 
que cependant ils font dégoûtés de leurs 
mets ordinaires, ils s'en vont chaffer; ou 
s'ils habitent près de la mer, ils vont pê- 
cher ; & rarement ils reviennent à vuicfe. 

Un de leurs mets les plus exquis font le^ 
entrailles des bœufs, des moutons, &de 
tous les animaux fauvages dont ils man- 
gent la chair. Nous avons déjà eu occafion 
(i) de parler de la manière dont ils apprê- 
tent un ragoût fi délicieux. 

Pour ce qui eft de la chair de ces ani- 
fiiaux^ ils la mangenr ou tôtie ou bouillie ; 
mais lis la cuifent à TAngloife, & peut- 
être encore un peu moins. 

Pour bouillir les viandes , ils fuivent la 
même méthode que nous ; mais pour les 
rôtir , ils s'y prennent tout autrement. Ils 
placent fur la terre une pierre platte allez 
grande , à peu près comme nos foyers. Ils 
allument (ur cette pierre un bon feu , qp'ils 
entretiennent jufqu'à ce qu'ils jugent que le 
foyer eft fuffifamment chaud. Alors ils é- 
loignent le feu , & avec une poignée d'her- 
bes ils écartent les cendres. Sur cette pier- 
re ainfi nettoyée , ils mettent la viande qu'ils 
veulent rôtir, & pofent fur la viande une 
autre pierre platte. Après avoir allumé un 
bon feu ^êlfiis & tout autour de leur rôti , 
ils le laiflent tranquille jufqu'à ce qu'il foit 
cuiÉ; ce qui eft bientôt fait. 

Ils 

<iù) Chap, VI. Art. XI, 
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Ils mangent avec tant d'avidité , & une 
fi grande malpropreté , qu'ils paroiflënc 
des bêtes féroces affamées ; fur-tout lorC- 
qu'ils font un repas de viande : ils ne la 
mangent pas y ils la déchirem & la déva« 
jrent. 

Les Hottentots fe nourriffent de plufîeuit 
fortes de fruits & de racines, qu'on trouve 
abondamment dans la plupart des lieux qu'ils 
habitent. Pour connoitre ceux qui font bon^ 
k manger, ils font attention à ceux qui fer- 
vent de nourriture aux hérifibns, & à une 
iefpèce de finge appelle Bavian. Comme 
dans ces ^ays il y a quantité de fruits très 
beaux à la vue , oc des racines quipromeo 
tent beaucoup , & qui font cej^ndant de« 
poifons très dangereux ; ils ont la précau- 
cion de ne jamais goûter que ceux dont Ur 
ient ces animaux* La nature a donpé aux 
brutes, un inftinâ fi parfait , auc par fou 
lecours ils diflinguent ce quiécnapeaurai* 
ibnnement & à la fagacité des hommes* 

Ils mangent d'une efpèce de fruit qu'on 
appelle Amande fauvage ^ ou d* Afrique. Ils 
les font bouillir dans deux ou crois eaux, 
après (^uoi ils les laiflënt fécher au SoleiL 
Ce finit ainfi préparé devient un fort boa 
manger ; mais fi on en fert fans avoir pris 
ces précautions , il caufe des tranchées ter* 
ribles , & laiflë dans la bouche une amer« 
cume afireufe qui dure plufieurs jours, mal'* 
gré tous les moyens que l'on peut employer 
pour la Êdre palTer* 
^ Q2 Cas 
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Ces peuples n'ont point d'heures réglées 
pour prenare leur nourriture. Ils n'ont au- 
crunc idée de divifer les repas en déjeûner , 
dftier ^ & fouper. Ils mangent à toute heu- 
Te,-l0rique l'humeur ou l'appétit les appel-' 
le ; .(ans faire attention s'il efl jour , ou s'il 
«ft inuit. Loriqu'il fait un tems calme & 
férein , ils mangent à découvert ; s'il pleut 
ou qu'il fafle du vent , ils fe tiennent ren* 
fermés dans leurs cabanes. 

IL O N trouve dans les contrées des Hot- 
tentots une racine qu'on appelle Kanna , qui 
cft en iî grande eftime parmi eux , qu'il 
s*en faut pieu qu'ils ne lui rendent des hom- 
mages religieux. Sa rareté fert fans dou- 
te beaucoup à augmenter fa valeur. Mais 
dans le fond, je la crois très excellente. 
Pour eux , ils ne peuvent fe lafler de la 
louer, ils la regardent comme le meilleur 
de tous les confortatifs , & le plus efficace 
de tous les reftaurans. Il n'y a prefque rien 
qu'ils ne donnaflent de bon cœur pour en 
avoir. Plufieurs d'entre eux feroient volon- 
tiers vingt lieues de chemin , ils travaille- 
Toient même une jounée entière à quelque 
ouvrage pénible , pour en avoir feulement 
tant foit peu. Avec un petit morceau de 
Kanna ^ vous faites prefque ce que vous 
voulez d'un Hottentot* vous vous gagnez 
pour toujours là bienveillance , & vous pou- 
vez compter que vous avez en lui un efcla- 
ve très dévoué & très reconnoiffant. Ce 
que je dis ici , je le dis pax expérience. Aiant 

un 
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un jout diftribué à mes voîfins un morceau 
de Kanna grand comme le doigt, que j'a- 
vois partagé en plufieurs petites pièces , je 
me conciliai fi bien leuramitié, que depuis 
ce temslà ils s'empreffoient tous à Tenvià 
me fervir & à m'obliger. 
. Le P. Tacbard (i) dit que „ les Nama- 
3, quas préfentérent de cette herbe , ou plu- 
„ tôt de cette radne , à quelques Hollan- 
33 dois de diftinftion qui paflbient parleur 
3', pays l'an 1682, en échange de quelque 
33 prefent que ces voyageurs leur avoient 
3, ftit *'. Ce Père eu dans la penfée que 
cette plante eft la même aue les Chinois 
appellent Ginfeng: „ Car , dit-il, Mr. C/aw- 
33 dius 5 habile Médecin 3 que les Hollan- 
33 dois entretiennent au Cap pour les aider 
33 à faire leurs nouvelles découvertes des 
3, Terres , & pour y travailler à THiftoire 
33 naturelle de rAfrique , & qui a vu le Gin- 
33 feng à la Chine , affure qu'il en a trouvé 
3, deux plantes au Cap , & nous en a fait 
3, voir la figure toute entière qu'il avoit 
3J peinte au naturel, & que Mr. Tbévenot 
33 m'a fait voir depuis peu. 

Je ne puis juger fi ces Savans ont raifon, 
puifque ]e n'ai jamais vu le Ginfeng de la 
Chine. Erasme Francisci efl: de l'avis du Jé-r 
fuite. Cet Auteur , dans la Defçription des 
Jardins & des Campagnes des Indes Orien- 
tales' & Occidentales , donne un détail des 

ver-f 

■ 

(1} F#/4^# dt SUmj Liv.lll. pag. 86* 
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vertus communes au Ginfeng d^s Chinois , 
& au Kanna des Hotcencots ; vertus que le 
Kanna poflède dTurément pour la plupart 
à un très haut d^é. Le Lefteur ne fera 
fans doute pas f£;hé que |e tranfcrive ici 
ce que cet habile homme dit du Ginfeng. 

„ Dans la Province de Peckin, dit-il j^ 
3, on trouve la racine que les Chinois ap-. 
„ pellent Ginfeng , qui eft extrêmement 
,) eflimée de ces peuples à caufe de Tes ad-^ 
„ mirables propriétés. On lui donne ce 
33 nom , qui çft compofé de Gin qui fignifie 
3, un Homme , parce gu'effeûivement cet-! 
3, te racine reffemblepeaucoup à un hom- 
3, me cagneux qui écarte les jambes. Sa 
3, forme a quelque chofe de frappant. Oq 
3, en trouve auffi dans le Japon ; là on Tap- 

Îxelle Nifi. Cette racine a quelque cho-. 
è d'une petite Mandragore d'Europe ; & 
ces deux plantes fe reflèmblent d'ailleurs 
fi fort dans leurs vertus , qu'on doit fans 
doute envifager le Ginfer^ comme une 
efpèce de Mandragore, Lorfqu'il eft fec, 
il eft de couleur jaune , coupé de peti- 
tes raies noires : ion goût eft un mélan- 
ge de doux & d'amer très fupportablc. 
Un morceau du poids d'un denier , ré- 
veille les efprits animaux ,& fortifie coft- 
fidérablement ; c'eft la dofe ordinaire, 
lorfqu'on l'emploie pour ce fujet. li don- 
ne de la force aux nerfs , & réchaufie 
même les tempéramens qui manquent de 
chaleur naturelle j mais alors il en faut 

5j vne 
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une dofe plus forte. D eft pernicieuse 
à ceux qui abondent en bile , & à ceux 
qui font d'un tempérament fanguin ; par- 
ce qu'il met encore davantage en mouve* 
ment leur fang & leurs efprits animaux, 
oui déjà fuffifamment aâifs n'ont pas be- 
K)in de ce fecours. Il eft excellent pour 
les corps ufés , pour réparer les forces 
abattues , & pour toutes les maladies 

3ui viennent d'épuifement ; & pour tout; 
ire en un mot , c'eft une Panacée uni- 
vcrfelle , propre à tous les hommes , ex- 
cepté aux bilieux & aux fenguins. Aus- 
fi eft-il fi fort recherché à la Chine , (ju'u- 
ne livre y coûte pour le moins trois li- 
vres d'argent- 

J'ai fouvent été témoin des effets que le 
Kanna produit fur les Hottentots. Ils le 
mâchent. Se le gardent dans leur bouche 
un tems confidérable ; & comme ils pren- 
nent pour l'ordinaire beaucoup de cette ra- 
cine a la fois , elle les jette dans l'y vreffe 
& leur donne des tranlborts au cerveau. Ils 
n'en ont pas mâché longtems, que l'on 
voit fenfiblement leurs efprits animaux s'a- 
nimer 5 leurs yeux devenir étincelans , leur 
vifage prendre un air riant & gracieux : il 
«'excite dans leurs âmes mille idées char- 
mantes , qui leur infpirent une gaieté doui; 
ce , & les rendent capables de fe divertir 
à de fimples badinages. Mais s'ils en pren- 
nent avec excès , ils perdent à là fin toute 

Q 4 con- 
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connoiflànce , & tombent dans le plus af- 
freux délire. 

• III. C E que j'ai dit dès le commencement 
de ce Chapitre , joint à ce que j'en ai rc" 
marqué plus d'une fois , fait aflez connoi-» 
tre la dégoûtante malpropreté de ces peu^ 
pies 5 & leur peu de dëlicateflë dans le 
choix des alimens : mais en voici un nou- 
vel exemple , dont le récit feul eft capable 
de faire bondir le cœur (i). Il faut cepen- 
dant le dire : les hommes & les femmes y 
mangent les poux. Leur extrême malpro^ 
prêté, aidée de la chaleur du pays, les 
remplit fi prodigieufement de cette vermi' 
ne , qu'on la voit très fouvent courir par 
efcadrons fur leur corps , & fur la peau qui 
les couvre. Ils n'en ont pas à la tête ; leurs 
cheveux font fi couverts de graifle & em- 
plâtres de craffe,que ces animaux n'y peu^ 
vent pénétrer. 

Lorfqu'ils fecouent ces peaux , ou que 
les pendant à l'air à quelque branche de 
leur hutte , ils les battent , ces infeftes en 
tombent par milliers , & couvrent toute la 
terre. Cependant ils font fi fortement at- 
tachés à la peau par la graiflTe , qu'il en res- 
te encore une très grande quantité , qu'ils 
cherchent foigneufement & quils ôtent avec 
leurs doigts. Ils laifTeat toujours les lieux 

oîi 

^ (0 Les Dames fur qui les dégoûtantes defcrip- 
tions font une tiop viye impieffion, doivent fautes 
çtt Aicicle. 
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oîi ils fe font affis , couverts de cette ver- 
mine : Tenceinte des villages en eft îemée. 
Lorfqu'ils fe nettoyent, ils prennent les plus 
gros & les plus dodus , & les gobent avec 
délégation. Si vous leur demandez com- 
ment ils n'ont pas honte de manger un fi 
déteftable infeâe, ils vous répondent qu'ils 
les mangent par vengeance. „ Us fucent 
,, bien notre lang , difent-ils : pourquoi donc 
3, ne leur rendrions-nous pas la pareille ? 
35 Ils nous dérobent notre fang : nous ne 
33 faifons donc qu'ufer du droit de repré- 

faille '\ 

Il ne faut pas croire qu'ils fe procurent 
rarement ce ragoût : on ne pane prefque 
jamais par un village , s'il fait beau tems , 
qu'on ne voie plufieurs babitans de l'un & 
de l'autre fexe affis en rang pour s'épouil- 
1er. Mais avant que d'aller à cette chalTe 
pour leur ufage , ils fecouent & battent or- 
dinairement la peau qui leur fert de^man*- 
teau. 

IV. Ils ont un autre mets 3 qui ne pa-^ 
Toîtra pas moins extraordinaire. Lorfqu'ils 
font preffés de la faim 3 ils dévorent de vieux 
fouliers, quand ils en peuvent avoir. 

Les Européens portent au Cap une efpè- 
ce de chaufiure qu'ils appellent fouliers de 
campagne : ils font faits de cuir de bœuf 
ou de cerf qui n'efl point travaillé , & dont 
le poil eft mis en dehors. C'eft une efpè- 
ce de demi -botte 3 fendue des deux cô- 
tés depuis la cheville jufques au bout du 

q ^ pied, 



iSO DESCRIPTION DU Câ> BS 

pied. D'une & d'autïc part fl y a des trous 
pour y paflèr un lacet, & pour les ferrer. 
Mais avant que de les mettre, ils ont foin 
d*envelopper d'un linge la cheville du pied 
& le pied même , pour fe garantir contre 
la rudeflè de la peau. Les Européens s'en 
fervent fouvent pour voyager, & les por^ 
tent dans plufieurs occafions à la campa- 
gne. Comme ces fouliers font à fort bon 
marché , le cuir d'un.bœuf ne coûtant qu'en» 
viron un écu , & celui d'un cerf àpcu près 
la moitié , il n'y a prefque pas d'Européen 

?ui n'en ait une demi-douzaine de paires. 
/Orfque le poil eft tombé , ou que la fe- 
melle eft oercée,on les jette à la rue. Les 
pauvres Hottentots les ramaffcnt, & les 
mettent foigneufement en réferve pour ap» 

Eaifer leur raim dans le befoin , oii leur a* 
ominable parefle les jette fort fouvent. 
Quoique les campagnes abondent en tou- 
tes fortes de fruits & de racines fort bon- 
nes à manger 5 qu'ils pourroient ramaflèr en 
aflez gi'ande quantité pour fe garantir de 
la faim ; cependant c'eft la coutume , & 1^ 
parefle y confirmé les femmes , qui ne ra- 
maflent jamais quoi que ce foit que ce qui 
leur eft néceflaire pour entretenir leur ra- 
mille le jour même. Lors donc que le 
mauvais tems , les orages , ou les pluies 
exceflîves durent longtems , elles ne peu- 
vent fortir pour faire leurs provifions ac- 
coutumées ; ainfi elles & leurs familles fe 
trouvant réduits à la plus grande difette , 

ils 
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ils mangent ces vieux fouliers , fi du moins 
ils font affez heureux pour en avoir quel- * 
qu'un. 

Pour les apprêter , après en avoir bruIé 
le poil , ils les trempent quelque tems dans 
l'eau pour les humeâier; ainli ramollis ils 
les mettent fur les charbons , où ils les lais- 
fent jufqu'à ce que venant à fe rider, ib 
fautent du feu ; alors ils les dévorent. 

Ils mangent auffi les bandes de peau de 
mouton ou de veau, dont les femmes en- 
tourent leurs jambes (i). Ragoût auffi dé- 
teftable que les favattes rôties. 

V. L E s Hottentots ne font aucun ula- 
ge du fel , & n'en mangent jamais. Pour 
aflàifonner. leurs viandes ils ne fe fervent 

Ëimais d'épiceries , poifons lents qui contri- 
uent fi tort à ruiner la fanté & a abréger 
les jours. Cependant ils trouvent délicieux 
nos mets falés & de haut goût ; ils en font 
friands, & n'en voyent jamais qu'ils n^'y 
jettent des regards de convoitife. Mais ces 
viandes leur font pemicieufes. Ils ont des 
maux d'eftomac , & font fouvent attaqués 
de la fièvre, après en avoir mangé; & en 
particulier , tous ceux d'entre eux qui étant 
au fervice des HoUandois du Cap, font o- 

bli- 



(i) Voyez ci-delTus CUap. VIII. Art. II.Aurefte, 
on a vu quelquefois dans des Sièges ^ que les affié- 
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bb'gés de manger comme les Européens, 
s'affbibliflent bientôt , deviennent à la lon- 
gue fujets à diverfes maladies , & meurent 
Beaucoup plus jeunes que les autres, qui 
s'en tiennent à la nourriture groffière & or» 
dinaire du pays & de leurs ancêtres. 

VI. Les Hottentots ont des loix ou 
des traditions , qui leur défendent Tu- 
fage de certaines viandes, dont ils s'ab- 
ftiennent avec beaucoup de foin. La chair 
de pourceau , & celle des poiflbns qui 
n'ont point d'écaillcs, comme les pois* 
fons de rochers , leur eft très étroitement 
défendue ; & ils font fort religieux obfer- 
vateurs de cette défenfe. J'ai déjà eu oC' 
cafion de remarquer cette reflèmblance 
qu'ils ont avec les Juifs. II y a outre cela 
des viandes , dont les unes font défendues 
aux hommes, & les autres aux femmes. 
Il n'eft permis qu'aux premiers, démanger 
des taupes, & le fang pur des animaux. 
D'un autre côté, les femmes ont feules le 
privilège de fe nourrir de lièvres , de la- 
pins & de lait de brebis ; car pour celui des 
vaches , les deux fexes en boivent égale- 
ment. Si on prend la peine de comparer 
ces coutumes avec le livre du Lévitique, 
on fe perfuadera d'autant mieux que les 
Hottentots delcendent des Troglodytes, 
que nous leurs avons donnés pour ancé» 
très. 

VII. J'ai déjà dit, aue la boiffon ordi- 
naire des Jfjottentots eft de l'eau mêlée a- 

vec 
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vec du lait. Comme ils n'en ont pas de 
meilleure , ils s'en fervent dans leurs fes- 
tins & dans leurs fêtes ; & ils s'en conten- 
tent 5 n'étant pas en état de faire de fort 
fraudes proviuons de vin, ou d'eau dévie, 
.orfqu'ils ont fuffifamment de lait , ils le 
boivent fouvent pur ; mais lorfqu'ils n'en 
ont que peu , ils font réduits à boire l'eau 
toute fimole. 

VIIL Quoique grands amateurs du 
vin , de 1 eau de vie , & de l'arack , ils ne 
s'embaraflent pas de la qualité du vin : qu'il 
foit faie & trouble comme de l'eau bourr 
beufe, qu'il foit aigre comme du verjus, 
ils l'achètent & l'avalent avec autant de plair 
fir que d'avidité. Si on les en croit , mê- 
me , ils préfèrent celui qui eft trouble ; i\$ 
le trouvent plus fain. ,, Si après en avoir 
5, bu, difent'ih^ nous fumons une pipe 
„ de tabac 5 cela nous lâche le ventre, 
yy ce qui, contribue beaucoup à la confer-? 
5, vation de la fan té. Le vin bourru eft 
5, pour nous un excellent régal ,& par des- 
„ fus le marché, une admirable médecine. 
Mais ils ont beau dire , le prix eft proprçr 
ment ce qui les détermine ; & le vin qu^ 
coûte le moins, eft toujours celui qu'ils 
trouvent le meilleur. Il achèteront de la la- 
vure ou de la lie pour du vin , pourvu qu'el- 
le ait le moindre goût de raifin. 

Ils aiment à l'excès l'eau de vie, parce 
qu'elle ks échauffe fur le champ, & les 
rend joyeux. La plupart de celle qu'ils ^^ 

chè- 
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chètent, fe fait au Cap mênie, ^es rai- 
fins qui croiflent dans les environs. Ils ne 
boivent que foit peu d'eau de vie de grain ^ 

Juoiqu'elle foit beaucoup moins chère que 
autre: mais ils craignent, auflî-bien que 
les autres peuples, cju'elle ne (bit pas auffl 
faine que Peau de vie de vin. Ils reçoivent 
avec une volupté fans égale un verre de 
cette liqueur, & pour un préfent fi agréa- 
ble , ils feront un million de fois vos très 
humbles ferviteurs. 

Ils aiment auffl extrêmement Tarack, li- 
queur qui eft fort abondante au Cap. Kc 
comme elle eft incomparablement moins 
chère que Teau de vie . il leur arrive fou- 
vent d'en faire débauche; & qui plus eu ^ 
femblables à nos libertins d'Europe , ils fe 
vantent de cette débauche comme d'une 
aûion fort honorable. On rencontre fou- 
vent un Hottentot qui emporte fur fon dos 
un de fes camarades , qui eftyvre-mortd'a- 
rack. 

Il y eut un jour grand nombre de Hotten- 
tots des environs du Cap, qui fe dégoûté- 
ipent de cette liqueur, & qui dans leur co- 
lère prirent la réfolurion de n'en boire de 
leur vie. En voici le fujet. Un Gouverneur 
de Ceylan , à fon retour en Europe étant 
mort près du Cap , on mit fon corps dans 
de l'arack pour le conferver. Le vaiffeau 
étant venu mouiller au Cap , on defcendit 
le corps à terre , pour le mettre dans un 
autre cercueil & dans, de l'arack frais. Lors- 
qu'on 
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qu'on voulut jietter le premier , qui jufqu'a- 
lors avoic comervé le cadavre , il s'afiem- 
bla devant la tnaifon une foule de Hotten« 
tots^ attirés par Podeur de cette agréable 
liqueur, & par Fefpérance d'en avoir leur 
part. Tandis qu'on verfbit Taradc y les uns 
le recevoient dans le pan de la peau dont 
ils fe couvrent 9 d'autres tâchoientd'eisrre-' 
cevoir dans la paume de leurs mains. £n 
un mot , ils employér^it û bien leur adres- 
le & leur z^ihté , qu'il fe perdit très peu 
d^arack, eniôrte que pluiîeurs d'entre eus 
s'enyvrérént. L'avidité avec laquelle ils 
Tavaloient , les empâchpit de s'appercevoir 
du goût qu'elle a voit contraâé. Mais bien-^ 
tôt cet arack leur caulà un dévoiement, 
& leur laifTa un goût fi abominable dans la 
bouche , que rien ne pouvoit le corriger : 
ce qui joint au dérangement qu'ils reffen- 
toient dans leurs entrailles & dans leur cer- 
veau , leur perfuada qu'ils étoient enforce- 
Jés, & leur fit faire mille extravagances. 
Pendant longtems ils n'oférent en boire ^ 
ils ne pouvoient même l'étendre nomnier 
ikns frémit. Mais à la fin , aiant appris la ma- 
nière dont cet arack avoit contraâé les qua« 
lités pemicieufes qui les avoientincommlo«^ 
dés , Içurs préjugés fe diflîpérent , & l'excel-» 
lence de cette liqueur fe rétablit dans leurs 
eiprits. Cette avanture eft arrivée pendant 
le féjour que j'ai fait au Cap. 

IX. Les Hottentots, hommes & fem« 
mes^iboc auffi pafiSon&és poiur le tabac âc 

le 
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k Dacba. Lorfqùlls n'ont point de cette 
première plante , ils donnent tout ce qu'ili 
ont , & font même les chofes les plus pé- 
nibles, pour en avoir. Ils le ménagent tou 
jours avec tant de foin 3 qu'ils n'en laifTeni 
rien penfre ni gâter. Un Hottentot per- 
droit plus volontiers une dent y qu'un mor- 
ceau de tabac. Ils difent que tout ce qu'Us 
mangent ou qu'ils boivent , n'a rien de I: 
déliaeux. Le tabac, fi on les en croit, les 
fortifie & les rafraichit au-delà de toute ex- 
preflîon. Un Hottentot qui n'en a pas, d 
qui n'a pas les moyens de s'en procurer, 
travaillera tout un jour à l'ouvrage le plui 
rude , pour la valeur d'une demi-once ; & 
lorfqu'il l'a gagné , il le ferre avec trans- 
port , & le regarde avec des yeux oii la 
joie eft peinte; il rit, ilfaute, on diroit qu'il 
extravague. 

Jamais un Hottentot n'entre au fervice 
d'un Européen , qu'il n'ait ftipulé pour (es 
gages une certaine quantité de tabac. Il 
faut lui en promettre une portion réglée 
par jour , autrement c*eft en-vain qu'on pen- 
feroit à l'engager. Si on manque un jour à 
lui diftribuer fa portion , il devient intrai- 
table ; & fi on ne lui faifoit droit , dès le len- 
demain il demanderoit le refte de fes ga- 
ges , fans qu'on pût l'engager à fervir da- 
vantage un maitre afiez dur pour lui refu- 
fcr fon cher tabac. 

Les Hottentots paflent pour de très bons 
juges en fait de tabac, auprès desHollan- 

dois 
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dois du Cap ; & je croîs qu'on leur rend 
juftice. Il leur fuffit d'en fumer une pipe, 
pour en découvrir toutes les bonnes & les 
mauvaifes qualités ,& les indiauer avec une 
juftefle que l'expérience ne dément jamais. 
Auffî les Européens font un fi grand cas de 
leur jugement, qu'ils achètent rarement un 
rouleau de tabac, fans l'avoir première- 
ment fait goûter à quelque Hottentot, J'aî 
moi-même fait très fouvent ufage de ce tâ^ 
lent. Toutes les fois que je voulois faire 
ina provifion* j*appellois le premier Hot- 
tentot qui paflbit, connu ou inconnu, pour 
venir goûter le tabac que le Marchand m'of- 
froit , & m'en dire fon fentinient. Charmé 
de l'emploi ique je lui donnois , il s'en ac- 
quittoit avec une habileté & un difceme- 
ment exquis. 

Le Dacba eft une autre drogue , dont ils 
Ibht paflîonnés. „ Il bannît, difent-ils^ le 
„ cha^n & l'inquiétude , tout comme l'eau 
3, de vië & le vin, en même tems qu'il in- 
,, fpire les penfées les plus délicieufes". 
Je ne connois point ces délices, que je n'ai 
jamais éprouvé. Tout ce que je fai de cer- 
tain , c'eft que cette drogue les eny vre , & 
les rend quelquefois enragés & forcenés. 
L'excès des liqueurs les plus fortes ne pro- 
duit pas des effets plus furieux fur la tête 
d'un Européen , que Texcès du Dacba^ en 

i)roduit fur le cerveau d'un Hottentot. Sa 
angue acquiert une volubilité fans égale : 
il extravàgue, il reflëmble à un poflëdé par 
T$me L R fei 
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fes reçards égarés & par fes cabrioles : il 
lait mille aâions les plus grotesques , & 
les moins fuivies. Fort fouvent ils mêlent 
eu Dacba avec du tabac , & alors ils ap- 
pellent ce nnêlaage Bufpacb. 

X. Lorsqu'ils voyagent, ou qu'ils 
vont chdTer, ils ont foin de fe pourvoir de 
Dacba & de tabac ; & s'ils peuvent , ils fi>nt 
yne petite provifion d'eau de vie. Mais pour 
le tabac , ils ne font jamais fans qela , & ils 
fie lauroient rien faire fans avoir qyelquç 
efpèçe de pipe. S'ils font preflës par la 
Aim , & qu'ils foient éloignés de quelque 
Villa^ ou de quelque hutte , ils amaflent 
^es racines & des fruits qu'ils trouvent fur 
leur route , & les mangent tout crus. 

Les Hottentots aifés ne font jamais ré- 
duits à cette extrémité. LorfquMls voya- 
gent, ils ont accoutumé de porter avec çux 
une quantité fuffifante de viande. Ils onç 
ftîéme pour l'ordinaire une pierre à fçu & 
tm fufil , & par-tout ils trouvent fuffifam- 
ïpent de bois; ainfi ils peuvent toujours 
faire du feu pour cuire ou rôtir ce qu'ils 
veulent. Ceux qui n'ont pas les outils né- 
e.eflàires pour avoir du feu ^ s'en procurent 
en frottant avec force une petite branche 
fèehe 5 fur un morceau de bois de fer qu'ils 
portent toujours avec eux. Ils frottent 
cette petite branche avec tant de vîteflè & 
de force , que bientôt on voit de la fumée , 
éc la flamme fuit de près. S'ils font obligé$ 
de paflfei la nuit à labçlle étoile, ils ont 

Som 
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loin d'allumer un grand feu pour épouvan'* 
ter les bêtes féroces , & fe prélerver eux-inê« 
tnes du froid & de Thumidité pendant le 
(bmmeil Leur mèche ou leur amorce eft 
Un petit rofeau fec, qui prend feu auffi 
promptement que notre meilleur chaipi. 



CHAPITRE XVIL 

De l'Accouchement de&HottentoCtes 5 & 

de fes fuites* 

ï. Des Sages-femmes. IL Le Mari eft riputi 
fouiUé , s*il refte dans la mai/on pendant FÂc-* 
coucbement. Ul. Décoêlion qui facilite VAc^ 
ioucbement. IV. Cérémonies objervées envers 

• un Nouveau- né. V. Expofition des ïîlks. 
VÏ.Cbarité des Européens. Vu. Précautionî 

■ pi/es contre les Magiciens. VIII. Comment 
^n accommode le Nombril des Enfans. IX. 
On rend les Ettfans camards. X. Purification 
des Femmes. Al. On donne un nom à F En* 
font. XIL Comment on l'accoutuTne à fumer» 

I. TX Ans chaque village il y a une fa- 
JL^ ge-femme , qui eft choifie par les 
femmes du lieu entre cellSs qu'on juge le9 
plus capableg. Elle eft obbgée d'exercer 
cette profefflon toute fa vie, quoiqu'elle 
n'en retire d'autre profit que quelques pré-* 
fcns qu'on lui fait de tems en tenu» 

R, 2 > Loi»' 
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Lorfqu'une femme eft près de fon tef- 
ftie , elle a ordinairement auprès d'elle deux 
ou trois femmes de fes parentes ou de fes 
amies , qui ne la quittent poiilt jufqu'à (à 
délivrance. Quand le travail la prend , on 
envoie appeller la fage-femme , qui la fait 
coucher aufïï-tôt fur une Krojfe qu'on a éten- 
due par terre. 

IL A u moment qu'elle arrive , & qu'el- 
le entre dans la mailbn, le mari fort, & il 
ne lui eft plus permis de rentrer chez lui 
que tout ne foit fait ; autrement il eft ré- 
puté fouillé 5 & obligé pour fa purification 
de donner une brebis , & en quelques en- 
droits même deux , à manger aux hommes 
du village , qui , fuivant la coutume , en en- 
voycnt le bouillon à leurs femmes.- 

III. Lorsque l'accouchement eft dif- 
ficile , la fage-femme fait prendre à fa ma- 
lade une décoftion froide de tabac & de 
lait, qui la fait auffi-tôt accoucher. Avant 

ue le tabac fût connu des Hottentots , ils 
è fervoient du Dacba ; mais ils trouvent 

aue reflet du tabac eft plus prompt & plus 
oux. C*eft à nos Européennes à juger fi 
un pareil remède les accommoderoit. 

IV. Si Tenfant vient mort au monde, 
le p^e & la mère s'en aflligent extrême- 
ment , fur-tout fi c'eft un garçon. On l'en- 
terre lur le champ. Mais fi l'enfant eft en 
vie, on le frotte de fiente de vache: ils 
prétendent qu'il feroit très dangereux de la- 
ver d'eau chaude le corps d'un eufant nou- 

veau- 
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-veau-né. Pendant au'on le frotte ainfi de- 
puis les pieds jufqu'à la tête , il eft couché 
fur une Kroffi^ ou devant le feu, ou au 
foleil 5 ou bien fimplement à l'air , oîi il 
refte jufqu'à ce que la fiente devienne as- 
jfez dure pour qu'on puiflfe la feire tomber 
fens faire de mal à Tenfant, 

Cependant quelques femmes s'en vont 
dans les champs , pour amafler des queues 
d'une efpèce particulière de figues , qu'on 
appelle Figues Hottentottes. On broie ces 
queues entre deux pierres , ^n en extrait 
le jus 5 dont on lave encore Tenfent depuis 
les pieds julqu- à là tête , après, avoir fait 
tomber la croûte de fiente de vache qui lui 
couvrpit tout le corps. Ce jus , difent-ils , 
a la vertu d'augmenter la force & l'agilité. 

Cela étant fait , on couche encore Tenr 
fant fur une Krdjfe devant le feu , ou au fo? 
leil , ou à l'air , jufqu'à ce que cette liqueur 
fe foit imbibée : alors on l'oint ou de graisr 
fe de brebis feule , ou mêlée avec du beur- 
re. Depuis cet inftant , les Hottentots ne 
ceffent jamai%de fe frotter ainfi le corps. 

On le remet enfuite fur la Kvojfe , oîi on 
le laifle jufqu'à ce que la graiflfe le foit bien 
imbibée dans les pores. Après quoi o^i le 
poudre , depuis les pieds juiqu'à la tête , de 
Bucbu 5 qui s'attachant , comme on fe l'i- 
magine fans peine , couvre tout fon corps 
comme d'une croûte, que les Hottentots 
croyent être très bonne pour la fente. 

A la naiifance de tous les enfisms qui vi ^n- 

R 3 nch 
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lient au monde en vie, les patens célè* 
brent une fête folennelle d'aédons de gra^ 
ces 5 à laquelle tous les habitans du village 
6nt part. Mais les réjoutfTances font beau^ 
coup plus ^ndes lorfqu'il s*agit d'un pré-» 
mier-né : les pàrétis n'épargnent point leur 
bétail pour bien régaler leurs voiuns : cha- 
cun s'empreflè dans ces occafions à leur 
donner des marques de Ton afFeâion , & à 
les féliciter de ce qu'ils ont obtenu un hé- 
ritier. 

V. Q u A N D les femmes accouchent de 
deux jumeaux^ ou plus^ on fuit quelques 
coutumes particulières ; qui méritent fur-r 
tout d'être confidérées. Si ce font des gart 
çons , les parens célèbrent une grande fê- 
te , en tuant deux bufles gras. Tous les ha^ 
bitans du village, hommes, femmes, & 
enfans, y font invités; & chacun regar- 
dant cet accouchement comme une»béné- 
difliion particulière , vient en témoigner fa 
joie & participer ^u feftin, La mère feule 
en eft exclufe , & n'a de tout le facrifice 
que la graiffe des bœufs , qu'on lui envoie 
pour fe frotter , elle Sç fon nouveau-né. 

Mais fi une femme accouche de deux jur 
melles,on agit bien différemment. Il n'y a 
presque point de fête. Tout le facrince 
qui fe fait, çonfifle au plus dans une cou- 
ple de moutons. Le plus Ibuvent même, 
ce léger témoignage d'aftions de grâces eft 
encore dénienti par une coutume , qui 
pour leur ^tre commune avec quelaues au- 
tres 
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très Nations & andéniiès & modernes , n'en 
cft pas moins cruelle. Très fouvent ils font 
mourir une de ces innocentes créatures. 
Pour cet efifet , les parens font aflembleir 
Ie« hommes du vill^e, gui fcmt leurs Ju- 
ges dans ces occaiîons ; & ils leur expofent , 
3u'ils ne fauroîent facilement élever c«s 
eux filles, foit à caufe de leur pauvreté i 
foit parce que la mère à'a pas affez de laiL 
tJne de ces deux liiifons fuffit : le Tribuual 
leur donne en conféquence permiflîon de 
prendre la plus laide ou la plus malfaite » 
& dé Tentetrer toute vive, ou de rekpo" 
(er fur un arbre ou dans des buifibns. 

La mêmfe chofe fe pratique, fi c'efl: uft 
garçon & une fille; avec cette diflSérence^ 

3ue ce n'eft pas la laideur qui règle le choix 
è celui des deux qui doit périr : en pareil 
cas, les filles font toujours facrifiées, â( 
l'on fait de grandes rëjouïflànces pour le 
garçon qui eftcônfervé, cpmme à lanais^ 
lance d'un feul enfant. 

Si les jumeaux font un garçon & une fil? 
iê ^ & que la filfô vienne au mcmde morte ^ 
ils l'enterrent d'abord : mais avant que de 
déloger pour aller chercher un autre éta- 
blifTement , ils font deux fiâtes , l'une pour 
la naifi&nce du garcbn , & l'autre pour lé 
Kraal qu'on va déplacer. 

Boisvine dit que ,, les Hottentots dont 
„ les habitations font éloignées de celles 
i, des Européens, font mourir tous lesen^ 
j, jàns qui naififent d'un Eurc^éen & d'une 
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3, Hottentotte ".J'ai feit tout mon poflîble 
pour découvrir la vérité de ce feit ; mais 
j'ai toujours trouvé que les Hottentots ne 
les font jamais mourir que lorfqulls font 
jumeaux, & qu'il y a une fille. Ils chéris- 
fent ces mulâtres autant, pour ne pas c^ire 
plus 5 que les enfans qui font de leur es- 
pèce. 

Us confervent donc toujours les garçons, 
quelles que foient les circonftances des pa- 
ïens ; la barbare coutume d'expofer ou d'en- 
fevelir. en vie les enfans , n'a lieu qu'à l'é- 
gard des filles. Lorfqu'ils veulent fe défiii- 
re de quelqu'une, & que le village yacon- 
fenti , ils prennent l'enfant & le portent à 
quelque diftance du lieu : s'ils trouvent 
quelque tannière de hérifTon , de tigre , de 
loup, ou d'autres animaux féroces , ils le 
mettent dedans , & en ferment l'enti'ée a- 
vec des pierres & de la terre : s'ils ne trou- 
vent pas d'abord un pareil fépulcre , ils at- 
tachent l'enfant fur quelque branche d'ar- 
bre étendu fur fon dos , oii il meurt de faim, 
s'il n'eft pas auparavant dévoré par les oi- 
feaux, ou par d'autres bêtes cainacières. 

On ne fauroit décider , fi cette abomina- 
ble coutume a pris naiffance chez eux , ou 
s'ils l'ont tirée de quelque autre peuple. Si 
on les queftionne là deflus, ils font leur 
réponfe ordinaire, ils aflurent que ç*a été 
de tout tems la coutume des Hottentots. 
Mais ils ne méritent pas qu'on les en croie 
ablblument. S'ils ont pris cette barbare pra- 

ti- 
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tique de quelque nation , ils pourroient bien 
la devoir aux Chinois ou aux Japonois , qui 
font auflî périr tous les enfans qui leur nais- 
fent au-delà du nombre qu'ils peuvent com- 
modément élever. Gomme ils admettent 
la Métempfychofe , ils s'imaginent que les 
âmes de ces pauvres innocens pourront é- 
tre plus heureufes fi elles vont animer un 
autre corps /que fi elles refl:oient dans celui 
oîi elles s*étoient mal à propos logées : ain- 
fi ils ne fe font aucune peine de les expo- 
fer. Mais les Japonois exercent cette cou- 
tume avec encore plus de cruauté que les 
Chinois , puifque , fi nous fommes bien in- 
formés, ils font mourir tous les enfans qui 
leur naiflent au defllis de deux. Ils regar- 
dent ce nombre comme fufBfant pour h 
propagation , & confidèrent la mort com- 
me infiniment préférable à une vie paflëe 
dans une dure indigence. Dès qu'ils ont 
deux enfens, ils prennent tous ceux qui 
leur naiflent , leur attachent les pieds iur 
le cou , & les tiennent dans cette cruelle 
pofhire jufqu'à ce qu'ils expirent. Il y a 
dans cette coutume une barbarie & une fé? 
rocité , qu'on a peine à comprendre. Ce- 
pendant il faut avouer que les Hottentots 
qui , à ce qui paroît , n'ont aucune idée do 
la Métempfychofe , n'ont pas eu le même 
motif à admettre une pratique fi cruelle ; 
& que par conféquent il feroit peut-être 
plus naturel d'en chercher la caufe cheaj 
eux-mêmes , & dans leur tempérament. Si 
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noiA y ptcnons ftjudc^ h (bq^ide Udoltil* 
M & là pinHk de ceipèi^esi jôiofiA ad 
lAépris 4^*ib pai'Diiftaïc avoir pout leafeni* 
1ÛM5 prat fuffiïe poar les portériime cri^ 
tebâtmrie. Dans leé phénomèiies qitf ont 
^Iqœ dKife de firprenanc^ on né doit 
pas toujoim reœutirà descaufesfiritiiom^ 
plkmèesi ni ftnt éloi|bée8. 

VL Lxâ Bxstoùèsm qui font au Capi 
tfMvent ()tMlqtieibl8 de ces etifâos lîspb* 
ftB. S^ili fobt mons^ ils ont foin bour rof» 
dimite de les entimer: quelaûw>Is auffi 
m lefr dUSÈque&tjinais lorujue les HocteiH 
tôcs te (avenc, ib en conçoivent des ctàin» 
ces terribles. Car ils cnoyent^ comkne Ift 
pedt peuple parmi nous^ que lès corad 
itidlts font d*Uti très grand u&ge (kns ni 
Sôtcélerie * on ne Tauroît même leur per» 
fuadef , que les Européens puiflent en ti? 
ter (quelque autre de ces difleékions. Auffi 
ne li vreroient-iis pas un de leurs corps morts 
pour être dilTéqué , quand il s'agiroic de tout 
àu mondé ; & ils ont grand foin d'empé- 
éher qu'aucun de liiiirs propres Sorciers ne 
s*âppfioChe du cadavre d'un de leurs parenli 
ou de leufs amis. 

Si rêttfant expofé fe trouve on vie, l'Eu- 
ropéen ne manqué jamais dé le prendre ^ 
9c de le porter chez lui; i& il Pélève, à 
idoine quil ne ibit pas en état de le ftire^ 
ôuquèl Cas il le remet à' d*autres , qui s'en 
chargent toujours très volontiers. On prend 
Uh gmnâ foin pour donner à CQt enfant une 

bon^ 



bonne éducation. On tâche fur-tout de lui 
in(pirer les principes du Chriftianifine , 6ç 
on prend toutes les précautions ima^ina^ 
blés pour Tempêcher de donner dans rido- 
latrie des Hottentots. Mais on ne voit point 
que jufques ici ces généreux efforts aient 
eu le moindre fuccès. Jamais on ne vit un 
Hottentot perdre les inclinations qu'il a 
apportées en nai^nt:tôt ou tard ces filles 
le fauvent chez les naturels dut)ays, & re- 
noncent pour j^nais à toutes les manières 
Européennes, & à la Religion qu'elles ont 
Tucée avec le lait. 

Vil. Le manteau qui a fervidelitàune 
femme pendant fes couches, fert à enfer» 
mer rarrière-fahc ; & on l'enterre dans quel- 
que lieu retiré . de peur que quelque Ma- 
gicien ne s'en laififle pour y opérer fes en-^ 
çhantemens & fur la mère & fur l'enfant, 
Tel eft encore un de leurs préjugés. 

VIII. L E cordon du nombril de l'en- 
fant eft attaché avec un nerf de brebis , qui 
doit être aflèz long pour qu'il en refte un 
bout confidérable au deflus du nœud ; & 
on le lailTe jufqu'à ce qu'il tombe de lui- 
même par pièces. Pour tenir le nombril , 
pn fe fert dune ventrière , faite d'une peti- 
te pièce de nerf de mouton. 

IX. Plusieurs voyageurs ont affuré 
que les Hottentots naifTent camards. C'eft 
(ans doute une erreur. Il eft vrai qu'ils ont 
tous le nez plat, mais cela eft artificiel. 
^pu8 les enfaas paiflçnt ordinairement a^ 

vec 
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vec le nez fait comme ceux des Europé- 
ens ; & s'il y en a quelqu'un qui Tait autre- 
ment configuré, c'eft une exception qui 
eft auflî rare qu'elle peut Tétre parmi nous. 
Mais ils n*aiment pas les nez naturels , & ils 
regardent comme un trait de difformité 
de l'avoir élevé. Pour réparer donc cet: 
te imperfeftion , la femme, dès qu'elle eft 
accouchée , enfonce avec le pouce le nez 
de Tenfant qu'elle vient de mettre au mon- 
de , & lui fait ainfi un nez plat à la mode 
de fon pays. Jamais elle n'oublie cette pra- 
tique. J'en ai cependant vu un exemple. 
Un mari foupçonnant fa femme d'infidéli- 
té 5 crut qu'un Européen étoit le véritable 
père d'un garçon dont elle accoucha. Pour 
fcouvfir donc d'infamie fa femme, il ne 
voulut point permettre qu'on traitât cet en- 
fant comme un vrai Hottentot, en lui fai- 
fant l'honneur accoutumé de lui applatir le 
nez. Il avoit même deflein d'adtionner fa 
femme devant les hommes du village ; mais 
inftruite aflez à tems des deffeins de fon 
mari jaloux , elle prit fes mefures & s'évada, 
fans que depuis ce tems-là on en ait ouï 
parler. 

X. Nous avons vu que les Hottentots 
ne touchent point leurs femmes pendant 
qu'elles ont leurs règles, ni pendant leurs 
couches. Avant qu'ils puiffent retourner 
auprès d'elles , la femme eft obligée de fe 
frotter tout le corps avec de la boufe de 
vache: c'eft ainfi qu'elle fe purifie. Lors- 
que 
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que la fiente dont elle s'eft couverte éft 
fèche, elle l'enlève, fe graifle de la tête 
aux pieds , & enfuite fe faupoudre foi- 
gneuîement de Bucbu: après cela fon ma- 
ri peut rapprocher, pourvu qu'il fe foit 
auflî graiflë & poudre tout le corps. A- 
lors il entre chez lui , & s^aflTéiant au- 
près de fa femme , pour lui marquer fa 
tendreffe, il lui fait plufieurs queflions fur 
fa fan té 5 fur la manière dont elle s'eft a- 
mùfée pendant fon abfence ; il lui renou- 
velle les témoignages de TafFeftion con- 
jugale , & lui tient les difcours les plus a-* 
gréables & les plus animés dont ilpeuts'a- 
vifer. Cependant il fume du tabac, ou du 
Dacba. La coutume demande qu*il fume & 
qu'il caufe , jufqu'à ce que la tête venant à lui 
tourner , , il tombe en délire & s'endorme. 
XI. Des que le nouveau-né a été frot- 
té fucceflîvement de fiente de vache & du 
jus de (}ueues de figues Hottentottes , la 
mère lui donne un nom ; ou fi elle eft hors 
d'état de le faire , comme cela arrive quel- 
quefois par un effet de la décoûion dont 
nous avons parlé, le père s'acquitte de ce 
devoir. Dans le choix des noms ils imi- 
tent, comme je l'ai déjà remarqué, les an- 
ciens Troglodytes, qui donnoient à leurs 
enfans les noms des animaux' qu'ils ai- 
moient le plus (i). Ils appellent, par ex- 

em- 

( l) Voy. Diodore de SUile , Lib. IV. Çap. IX. Zwin-^ 
^er y in Theatr, Vit, Hum. p, 6ti» Jo h. Bohemus y,l>ib^ 
!• Cap« VU p. s^, df M9Tib^Leg, & ititih.XSgntium^ 
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emple, les uns Hacquay Cheval; les au- 
ues Gamman , Lion ; d'autres Gbéudia , Bre- 
bis; d'autres Gâojiba > Ane ; d'autres fKismr 
ma y Cerf, &c. 

XII. D'ABORD après fes couches^ Is 
mère envelope rcnftuit d'une vieille pièce 
de peau de mouton ^ lui laiflant feulemeiK 
la tête libre. On attache cette peau enfin!» 
tne de fac fur fon dos, & elle le porte aii^p . 
fi tout le jour , foit qu'elle refle à la maïf ': 
fon , ou qu'elle forte , jufqu'à ce aue eeetv 
petite a^ture commence à marcher. Ce 

3u'il y a fingulier, c'eft que ces nquiTicejf 
onnent à teter aux enfans^fans leurfîiré 
changer d'attitude , & fans détacher le ùit 
oui les envelope. Elles ont les mammellei 
û longues , qu'elles peuvent les jetter par 
deflus l'épaule , & les faire prendre à Te» 
fànt, dont la tête s'élève affez haut pour 
cela. Dès qu'il pleure, elle lui jette une 
de fes mammelles ; l'enfant la prend dmi 
fa bouche , & la fuce jufqu'à ce qu'il l'ait 
épuifée. Pendant qu'il tette, elles filment, 
lans s'embarraflèr fi la fumée l'incommo- 
de ; & ainfi elles l'accoutument à la fouffrir. 
Le vent a beau jetter au vifage de l'enftnt 
des torrens de fumée capables, à ce qu'A 
paroît , de l'étouffer ; elle continue de fu- 
mer avec tout le flegme pofTible ; & l'en- 
fant reçoit auflî cette fumée fans beaucoup 
s'en inquiéter. C'efl un plaifant fpedtecle, 
de voir cette petite créature envelopée dans 
ce wage de fumée, lors au moins qu'il v 
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eft accoutumé : il fecoue la tête , il attend 
cette fumée au paflàge , & la reçoit avec 
délégation; lorfqu'elle eft paflëe, il rit, il 
^ternue, & ouvre Içs yçux fort plaifaïu- 
ment. Dès qu'il eft îevré, ce qui le feit 
ordinairement lorfqu'il a ût mpi$ y la mbxç 
lui met de tems en tems fa pipe à^ la bovi* 
che , pour ^ccoutqmçr fon palais à la fu- 
mée , iufqu'à ce qu'il ^it aflez de forçç ^ 
d'adreflè pour fumer ians fon fecours. Il 
ne faut donc pas s'étonner de la pgflion quç 
les Hottentots, hommes & femmes, coq- 
fervent toute leur vie pQur cetç§ ejpèçQ de 
pl^ifir ou d'amufement. 

Lorfque les enfant (s^y(^T\t marché, ils 
ne quittent jamais leur mère, & ç'QQt 
prefque aucun commerce avec lew p^: 
les garçons ne commencent à çpmmey^ 
4vec le^ homnxes, que lorfqu'Ua fo©t faits 
hpmmçs. 



CHAPITRE XVJJJ, 

Des Enfans , & de leur Educa^pi). 

I. Ce qu'on enfeigne i^ux Enfans. IL Z># fti 
coutume, qu'ont les Hottentots de foire Imrs 
Garçons demi-Eunuques. III. RMfons d/e cet- 
te coutume, IV. Des çirinm¥$ QfPitÇ hs^ 

qu$U9s on reçoit w Qarf(m m rm$ dci Hmr 
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tomes, les loix, ics cereinuiiics, 
tiques & les traditions qui font 
dans la nation. Ce fontlesfemme 
chargées de ce foin, tomme de t 
que demande l'éducation , jufqu"; 
les garçons Ibient faits hommes^ 
les mariées. La mémoire des fe 
comme le regiftre public des i 
Hottentottes,&; le DofteuredèI< 
les transmettre à la poAérité. Ce 
donnent une preuve de loir (ai 
confirât ce fom au fexe dont la 1 
€n G bonne réputation. L'art ing 
peindre la parole ne leur étant p 
quoi de plus iÛr que de rendre l 
ces maîtreflès &. dépofitaires deli 
tions? Les cnfàns mftruits de bt 
Te, dans un tems oîi la mémoire 
& fiame retient aifément ce qu'c 
fie, oublient difficilement ces inl 
II. Une des coutumes la plu; 
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lion, leur coûte beaucoup: cependant il 
n'y a que le cas d'une extrême pauvreté, 

aui puifle la faire diflFérer au-delà de Tâge 
e neuf ans. J'ai vu néanmoins faire cette 
opération à un Hottentot âgé d'environ dix- 
huit ans. En voici la defcnption. 

Après avoir bien frotté le patient de la 
graiffe des entrailles d'une brebis qu'on vient 
de tuer exprès pour cette cérémonie , on 
le couche à terre fur le dos , on lui lie les 
mains & les pieds , & trois ou quatre de fes 
amis le tiennent : deux lui tiennent lespieds 
& les mains, & un autre eft aiïîs fur (a poi- 
trine : c'efl ainfi gu'on l'oblige à demeurer 
ferme dans la j>ofture oîi on l'a mis. Alors 
le Prêtre armé d'un couteau bien tranchant, 
faute de meilleur infiniment, fait dans les 
bourfes une incifion d'un pouce & demi , & 
enlève le tefticule gauche. Il lie après ce- 
la les vaifleaux avec une promptitude Se 
une dextérité , qui furprendroient nos plus 
habiles Opérateurs. Enfuite il introduit à 
la place une petite boule de la même gros- 
feur, faite de la graiffe de la brebis, mê- 
lée avec de la poudre de quelques herbes 
médicinales, & fur-tout de Bucbu.: après 
quoi il coud la plaie fort adroitement, rour 
cela il. fe fert de l'os d'un petit oifeau , com- 
me d'une alêne ; & d'un filament de nerf 
de mouton , au-Ueu de fil : inftrumens tout 
auifî commodes, mais félon moi beaucoup 
moins dangereux, qu'aucun de ceux qui 
font en }ifage psumi nous. J'en juge aimi , 
•..2:9Tnc L S par» 



le bouilloQ à leurs femmes. Le n 
le feul qui n'ait point de part i 
.Le relie du jour a toute la nuit i 
k fumer, à chanter, & à danfer. 
-monde fe cremouflè en cadence , & 
Tctentit du carillon & du tumulte 
né par cette réjouïfTance. 

Le lendemain, ils fe couvrent '. 
poudre de Bucbu , & fe frottent 
du refle de la graine de la breb 
quoi ils s'en retournent chez eux, 
qui eft de l'Opérateur , fi les pare 
tient font riches & de bonne vol 
lui font préfent d'un veau ou d'un 
pour le récompenfer de fes peine 
■ m. Les Hotcentots ne s'acca 
Jorfqu'ils veulent rendre railbn d' 
tume C bizarre : il n'eft donc pas 
û ceuxqui ont publié jufques-ici 
dons du Cap, aiâërent entre eus 
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ainfi demi-eunuques dès leur jeunefle , paiv 
ce qu'ils prétendent que cela lert beaucoi^ 
à confèrver & à augmenter Tagilité. 

Boeving attribue Fextrème légèreté des 
•Hottentots à trois caufes , dont la prindi- 

J>ale, dit-il, efl ta coutume qu'ils ont d$ 
h retrancher un teftîcule. La grailla dont 
ila fe ^rouvrent continuellement le corps '^ 
y contribue encore, fuivant lui. Enfin les 
nabits ne les embarraflënt point , & ne les 
empêchent pas de fe fervir de toute leur 
agilité naturelle. 

En un mot, tous les voyageurs , fi je ne 
me trompe ^ s'accordent à foutenir que I4 
fîaculté extraordinaire que ces peuples ont 
de courir , doit être attribuée à cette opé- 
ration. L'erreur eft fans doute paidonna- 
bie , puifqu'on trouve mille Hottentots qui 
Taflureat eux-mêmes. > 

Mais quand même cette amputation poui> 
roit contribuer à leur étonnante légèreté , 
je. oie .que c'en foit le but, & la cauleprin« 
cipale. J'ofe mêipe affiircr qu'aujourd'hui 
ite ont un autire deflein. Pluueurs ibis j'en 
ai demacKdé la raHbn à quelques Hottentots 
des plus intelligens , & les ai vivement 
prefles fur ce point ; toute la réponfe que 
j'en ai pu tirer, eft, que c'eji une knétMîê. 
parmi eux 4^ tenu immémorial^ qu*aucun bom* 
me ne pourra connoitre une femme ^ qu*on ne 
lui ait primièrement été le tejlicide gaucbei 
Cette loi eft fifacrée parmi eux, qu'ils né 
a^ foiïviçnnent pas qu'elle ait jamais^ vio- 

83 lée: 



Ut. Ma» fi qpiélqtfini TOioît èdhLB2^. 
•n^« B bY fam pair^nioBK ifise de&Tiei 
ft la ftetome ttAine^iiîJHVokeaieiÉilbç^ 
iil£ 0MclMf avocttiliBf boome, f|aarâ£&i- 

^ritCwtfvffi pqgrâdte çnnflMiMim&ob» 
imec cette Jor^^ te ta&i de Kepéndott 
«ft ïffirf à l^e dèûiit m BnfwVjldt 
I9ttt qu^Bc ibieidBfiiiée^ & dleiiel*cft 
^ne p«t ks pauvaot^ilulioiitaaeDiicmcHie 
leur fils peut venir à mourir iamnir^que 

lé dqvsnfe iq^itiniepe pôar Ifti^ leoi 

•1 fioi^uhpeetBm kxaif^ 

pXSi œkmt dbnnée de oBCce q>éTadon , on 

demandera encore l'àrigme de cette loi^ 
déftnd de connoitre une femme avant oue 
(l'être demireunuqpse. fille vient de la rer« 
loe idée vâi font cous lès Hottentoca y ^^ 
homme A qui on^ifa point tnt œ retrafi- 
obqmetit» engendre, confiamnieiic des jo* 
Beaux. Aufli les filles, quand diiesfe ma* 
rient» <mt gran4;^ip de £ure exaiminèr 

Eréalàbiment pat leurs parens ceux qu] 
1g recherchent , la modeftie les empédumc 
de &îre dles-mé^ies cet examen. XZqfeor 
dant malgré cette préoaucion y les femmes 
ne laiilent pas d^cccoicber queiquefi^ de 
deux enfans. 
J'avoy* ingéwaaeot qœ j'ignore deqiM 
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ils ont pu prendre cette coutume , qui leur 
eft fi particulière. Pourroit-on TuppoTef 
qu'elle eft une corruption de la Circonci- 
^ uon , dont la pratique auroit pu , apès quel* 
^ ques révoludpQs de iiècies , sToublier , de 
maûlère qu'on fe feroit enfuite avifé d'ôter 
ie tefticule au-lieu du prépuce ? Quoi qu'à 
«fi foit, on ne peut duconvenir que ce mk 
ibit parmi eux une cérénionie reugieufc. 

IV. Une autre coutume , non rnoint 
bizarre , eft celle de recevoir les jeune» 
garçons au rafig & dans la fociété des hont- 
jmes. On fait à cette occafion de grandes 
jcérémonies , qu'ils appellent du nom génér 
rai de leurs fêt!ss ^nders-makim. On a» peut 
fe marier avant que de les avoir célébrées. 
J 'ai déjà dit que les enfàns , depuis le mor 
ment de leur naifllhnce , font entièrement 
ifemis à la garde de leurs mères. Ils y nes- 
tent jufqu'à ce que cette cérémonie foit fai- 
te ; ce qui va ordinairement jufqu'à ?Âge de 
dix-huit ans. Avant qu-ils aient pris ce gra- 
de, ils n'pferoioit fe mêler avec les hom- 
mes-faits, ni même ^vec leur père. Dès 
qu'ils Yoni reçu, ils quittent abfolument 
leurs mères , pc font bannis pour janiais dç 
leur cqnverfation. 

Lorsqu'un père, ou le gros des faabitans 
du village , vçut appeller un jeune garçon 
dans la lociété des hommes <^tous les hpmr 
mjes aflëmblés au milieu du village s'aflëient 
en cercle fur la terre. Celui qui doit être 
tad^aûs , fe tient hors du cercle à quelque dis- 

3 4 çafï? 



Pitaine du lieu, ou un autre; il de 
aflèmblée, fi elle eft d'avis que 
homme qui eft hors du cercle^ fi 
au rang des hommes. Il n'y a jan 
ne voix pour répondre 16 , IS , c'e 
Oui, Obi. Sur cette réponfe, o 
des Cérémonies fort du cercle , & s' 
au jeune homme , il lui fait une lo 
hortation, dont voici le fens. „ 
„ hommes l'aianc cru digne d'< 
„ dans leur fociété, il faut que d 
„ il foutienoe cette qualité , en 
„ adieu étemel à fa mère , à fa i 
„ & à tous les amufemens & lest 
„ de l'enfance. Que s'il lui arri' 
„ de caufêr avec% mère, & lî i 
„ il n'évite avec foin fa compagn 
„ ra r^ardé comme un enfant . â 
„ fëqucnt comme indigne de oor 
„ vec les hommes: qu'il fera mi 
.. ni de leur fociété & de toute c 



3V en lui rien de ce qu'il tenoit defa nour- 
3ji rice , ou quî fente le moins du monde 
35 refFéminé." Pour lui faire ces exhorta* 
rions 5 le vieillard .fait plufieurs allées àve-s 
nUes, jufqu'à ce qu'il lui ait bien inculqué 
tous ces bons avis. 

La harangue n'eft pas plutôt finie , que 
rOrateur, qui a pris fes mefures d'avance 
pour n'être pas fi tôt à fec , arrde le poftu-^ 
lant de fon urine. Cependant le garçon re-i 
çoit cette eau d'afpenîon avec avidité , & 
s'en frotte le corps , la mêlant avec la grais^ 
fe & la fuie dont on l'a auparavant enduit. 
Il y fait des filions avec fes ongles , & en- 
fuîte les recouvre avec une vivacité furpre^ 
nante. Le vieillard ne finit point , tant qu'il 
lui en refte une goutte. Bifuite il le téli-? 
feite de l'honneur qu'on va lui feire , & lui 
donne fa bénédidion en ces termes , qu'il 
prononce à haute voix : 'PKamma ! (Que 
la bonne fortune t'accompagne !) Dida at* 
ze ! (Vis longtems ! ) Quoa qud ! (Crois fit 
multiplie!) r*Arttwï/(Que ta baroe puiflfe 
bien- tôt paroitre!) Dès -lors le poftulant 
ou le candidat efi: lolennçllement proclamé 
homme-ftit. 

La cérémonie de la réception efl: fuivîe 
d'une fête à leur manière. On fert à toute 
Faflèmblée un mouton, en'partie bouilli ^ 
en partie rôti ^ que les parens du jeune hom- 
me ont prépiré. Mais le nouveau gradué 
n'a la permiflîon de fe joindre à la' compa- 
gnie qu'à la fin du repas , oU il- eft çonfiiv 

Sj mé 
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■lé dans tesprivBèl;» de la fmitnûté^ eQ 
ipwwitfg^^^ des tfms du ftftÎBs & ea bu- 
vant avec iea hommes. D^ ce moment 3 
â taojoiini cet hqoneory'peivvtt qii'floe 
mange de qu'A ne boh;e jamais avec les 
femmes» & qu'il ne fe joigne à aucun de 
Inn fieAiba. iS pdaluianive, <^ 
de IVrapelie JQtfifirt , c'eft à dte lâche» «dr 
tton côc Qiaam^à Fenvi s^^ffiosoectele 
soQmer enjddîoale» & de. le mortifier; Si 
oes lailleQes'ne.càiaic pom^M^û ne 
fe ioicfâitiâiahilif»» comme Je Fai dâa 

j'obfiave ici, gne les mots de t^Kamm 
ft de JDMi ^ilm^ employés dans cette cér 
témcoie» fimt ceux dont les Hoiteniaoci& 
ienrent poiv âluer ceux qui étmment en 
leur prefencé: ibuhait qw répond à cdiii 
que nous nous faifons en pareil cas. 

V. L E s fuites de cette fête font trop 
extraordinaires, pour être psdiées fous u- 
lenœ. Un Hptcentot ainfi délivré de la tUf 
tèle de ûl mère» peut impunément l'infut 
ter txMites les fois Œi'il le veut: il o(e mô? 
sne la makraitn'» oc la battre , lorfqu'il le 
trouve bon. J'ai été plufieursi fois témoin 
de cette ingratitude noire, & j'en ai fré- 
mi: mais parmi œs barbares, pericmne ne 
jblâme uneinfolence qui mériteroit les chi- 
timens les plus iëvères. Ils regardent au 
-contraire ces aâions dénaturées, comme 
•des preuves non équivoques d'un courage 
inâle» ^ d'Mue bravpure difljQguée; & ils 
1. . Jouent 



louent les injuftes auteurs de ces traitement 
inhumains. Ceft même la coutume qu'un 
enfant ^ dès qu'il eft mis au rang des nom? 
mes, aille ^ pour témoigner fareconnoi3- 
fance à fe mère , llnfulcer fur ce qu'il n'^ 
plus fous fa ttitèle ; comme pour ^donner 
des preuves publiques de la réfolutîon çu'il 
3, formée, de pratiquer les exhortatK>n$ 
que 16 vieillard lui a donn^. Quelle bar? 
barie ! C'^ft une fuite du mépris que ce$ 
peuples ont pour les femmes ; rnowis in- 
jufte , contraire k la nature , & au bien de 
îa fociété. Je ne (âche fîas qu'on puiffe re* 
procher une ftmblable inhumanité à aucu- 
ne Nation. Très fouvettt, pàiétré d'hors 
reur, fai voulu en parler aux vieillards & 
aux genâ fenfés , & les blâmer d'une prati- 
que fi affreufe; niais ils ne m'écoutoient 
qu'avec peine. Je m'apçercevois que m«J 
Temontrances les rendoient confus & les 
împatientoient ; & jamais je rfen ai pu tîr 
rer que leur réponfe banale, C«^ la eoutu^, 
tne des Hottentots^^ jo/maisils fCmt agi autr^ 
ment. 
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. CHAPITRE XIX. 

des Hottentot85& de leurs 
• Dçmcurcs. 

... IIL Efreftr,$4B ptmfiêwrs Aut9iÊtsâêr les 
. JIM$ûtimu>rdes Ho$te9itots. W. De lews 
. Outtis. V . D$ kurs MtiMet. 

m 

VrT E6 huttes 4'^ village OQ d'Un iffâot» 
.. JLr comme ilprsppelleotyibotniigées 
eq cercle. Uiie.gîaDde place rocdé^&tou* 
jHBikBvuide,. occupe Tmrëri^ Qmdans 
cs«tp place iqii'ib enferment Jteîm troch 

E»iux. Les huttes ie touchent exaâefment 
jen n'enferme ces villages, aucune efpè* 
ce âe fortification ne les couvre ; & quoi- 
Que dans les attaques noâumes que leur 
lont les bétes féroces , ils aient euoccafion 
dÇ; fendr les incçnvénicns de cette négli- 
gence , ils rient cependant de voir les Eu- 
ropéens fortifier avec foin leurs Places , ils 
en parlent comme d'une folie , fans en don» 
ner , comme on le devine aifément , au* 
cune bonne raifon. 

Boeving dit qu'un Kracd eft compofé or- 
dinairement de quinze huttes , & que rare- 
ment il y en a davantage. Cet Auteur n'en 
avoit jamais vu , fi , comme je le crois , il 
n'avoit jamais paflië la montagne du Lion ^ 

qui 
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3ui n'eft que peu diftante du Cap ; puîfqûe 
ans tout ce quartier il n'y a pas un (eul 
village 5 ou du moins pas un feul amas de 
cabanes aflez CQnfidérable pour être hono- 
ré par les Hottentots du nom de Kraàl. Ils 
regardent même ceux qui habitent ces pe- 
tits hameaux , comme de méprifables dé- 
ferteurs , qu'un intérêt (brdide a obligé de 
fe mêler avec les Européens; & ils font 
toujours en guerre avec cette partie de leur 
Nation. Il s'en faut beaucoup que les ha- 
bitations de ceux-d n'aient la grandeur & 
la régularité des Kracds ; & elles ne leur res- 
femblent prefque en rien pour le gouver- 
nement. 

J'ai vu plus de cent villages , & jamais 
je n'en ai obfervi qui eût moins de vingt 
maifons. Souvent même j'en ai vu qui en 
avoient un fi grand nombre , qu'on auroit 
eu bien de la peine à les compter. Une ha- 
bitation ofa il n'y a pas au moins cent çer- 
fonnes , pafle parmi eux pour fort petite : 
le général eft depuis trois jufqu'à quatre 
cens 5 quelquefois jufqu'à fix cens ; & dans 
l'intérieur , on compte quelquefois jufqu'à 
mille pièces de bétail. 

IL S I le pâturage vient à manquer aux 
environs du Kraal , ou que quelqu'un des 
habitansfoit mort, alors on change de de- 
meure 5 & à cette occafion l'on fait une dou- 
ble fête. Dès que la réfolution de la trans- 
plantation eft prife , ils tuent un mouton 
gras, dont-ik xânûènt une partie^ & font 

bouil- 



<fàttet. On déiDolit les cabane 
baie les meubles ; les habitans j 
tous en marche ; les hommes jR 
corps, les femmes & les enfâni 
Dans cet ordre ils fe rendent ai 
tiné à la nouvelle habitation. ] 
du Kraal eÛ marquée, les baraqi 
ftruifenc, on les meuble; tout < 
cute en deux fieures de tems. < 
nouveau un nioucon, qu'on appré 
la première ibis; les femmes n 
'viande>& envoyent le bouillon i 
ris; & a^^ s'écre poudrées de Bua 
fées de nouve»i , elles fe diven 
les bien avant dans la nuit, iâns 
maiis foient ïntnxluits wprès d'i 
UL Tocs les Auteurs qui on 
Hottentots , fe fimc tr<Hnpés h 
ég^tida fur ce qnils ont dit des 1: 
d£ ces peuples. Bonmg dit qu'ell 
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grains. Scrupuleux obfcrvatcu» de* coatu- 
mes de leurs ancêtres , ils n'ont garde d'v 
rien changer: .ainfi, de quelque commodv- 
té que foit h paille , ils ne daignent pas s'en 
fervir. Cet Auteur du refte décrit alfez bien 
ces cabanes. Le P. Tacbard (i) ditquelea 
Sonquas font leur demeure dans des caver- 
nes profondes , & que rarement ils habi* 
Dent comme les autres dans des maifix^ 
Ce Père a été mal informé. J*ai queftionné 
dîverfes peifonnes qui avoient étécheaks 
Sonquas ; ils m'ont repondu qu'ils n^avoienc 
jamais vu ces cavernes. Plus ïws (2) T Auteur 
û'cft guère plus exaft. Il dit que les Hotten- 
^ tots font tous ou cba&ursy ou berger». 
„ Ceux-là , ajoutent' U y habitent dans les ca* 
3, vemcs , & vivent de leur chafle : ceiHc- 
>, d fe nourriffent de leurs troupeaux & de 
5, leur hitage. Ils logent dans des caba* 
^ nés faites de branches d'arbres , couver- 
3, tes de peaux & de nattes en forme de 
3, tentes. La porte ea efl fi baffe , cpà*ot!k 
^ n'y peut entrer qu'à quatre pieds; & la 
3^ couverture fi peu élevée, qu'on nepcitt 
„ s'y tenir debout. Quatre ou cinq faimil- 
y, les logent dans une de ces cafés, q^ ttfa 
^ qu'environ cina ou fix pasgéomémqjtiel 
,, de tour. Le feu s'y tait au miHeu., 9i 
^ tes appartemens ne font diflingués qM 
3, par des trous creofés en terre de deusc 
j, pieds de profoiideur ''. 

Ce 

(i) ^'ly^ de Siam^^ Li?, l« j^af.. if. 9l Aiît. 
(aji Jbid. p, 8^, - 
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• Ce Père n*avoit pas vu lui-même ceff i»| 
tendues cavernes , puifqu'il n'avoit pasps 
le la Ville de Bonne-Elpérance. 

IV. Les matériaux donc les Hottentoi 
fe fervent pour conftruire leurs huttes 
ifont des perches & des nattes. Lespensbc 
font de la grofleur d'un manche de rateai) 
mais beaucoup plus longs, & plians. Li 
nattes font faites de joncs de diB%rentese 
pèces , féchés au foleil ; & elles font tr 
vaillées fi ferré, gu'une grofle pluie de pi 
fleurs jours de fuite ne lesperceroit pas. 

L*enceinte d'une hutte eu un ovale , dol 
le grand diamètre a pour l'ordinaire i 
pieds de long, & le petit autour de ic 
c'eft à dire, que la circonférence en eftd 
35 ou 40 pieds. Pour la conflruire , ilspbi 
tent un des bouts d'une longue percher 
bout du petit diamètre , & en le courba 
ils le ramènent à l'autre bout. D'autrt 
fois ils en prennent deux, qui plantées att 
deux bouts & courbées avec force 9 fe M 

Î)rochent & s'unilTent au milieu, oh,^ 
ont liées fortement. Cette courbure £1 
la largeur & la hauteur de la cabane , qi 
eft rarement alTez haute pour recevoir u 
homme debout. Parallèlement au pec 
diamètre , ils placent à égale diftance trai 
arcs qui vont toujours en diminuant, &1 
plus petit arc eft l'entrée de la hutte. D 
l'autre côté du petit diamètre font encpr 
cina arcs , qui , fermés de la même manB 
re & parallèles entre eux, vont auffi tou 

jour 
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jours en diminuant. Ces perches aiiïfi liées 
font couvertes de nattes, qui débordent 
les unes fur les autres. Faute de nat- 
tes , ils employént des peaux crues : mais 
les cabanes des Hottentots riches font cou- 
vertes premièrement de nattes en dedans^ 
puis de peaux par delTus. Les unes & les 
autres font capables de réfifter aux vents j 
& ne peuvent être percées par la plm'e. 

Il n'entre dans ces fonjores., demeures 
d'autre lumière que celle que fournit une 

Sorte , formée par un arc de trois pieds de 
aut, appuie fur une corde ou une ligne de 
deux pieds. Au deffus de ce guichet eft at- 
tachée une peau , qu'ils abainent ou qu'ils 
élèvent, fuivant le tems. Si qi^elque vent 
trop confiant , venant à tomber direûèment 
Ibr leur porte , les incommode , bientôt & 
à peu de fraix ils font à l'autre )30ut dâ 
diamètre une porte, dont ils fe fervent jus- 
qu'à ce que le vent ait changé. 

. Boeving s'accorde avec moi fur les dimei^ 
fions dé ces huttes. Je conviens auflî qu'u- 
ne famille , compofée communément de 
dix ou douze perfonnes , habite feule une 
tabâne; . On a donc trompé le P. Tacbard^^ 
en lui faifant croire que cinq ou fix famil- 
les logeoient quelquefois fous un même 
couvert» Il y a des huttes plus ^andes que 
les autres , mais une feuie famille les oc- 
cupe toujours. Et fi ces demeures font ob- 
fcures & malpropres, l'harmonie & l'huma- 
nité y .régnent î chwmesbien plus fiMaris^ 

Tmel T & 



290 Deschiption du CAp de 

& qui fe trouvent beaucoup plus rarement 
dans les Palais de l'Europe. 

V. L E s meubles d'une cabane font en 
fort petit nombre. Les Hottentots n'ont 
rien pouf s'aflèoir. Lorlqu'ils veulent fere- 
Bofer , hommes & femmes ils s'accroupis- 
fent fur leurs jarrets ; pofture gênante pour 
BOUS , mais à laquelle ils font u fort accou- 
tumés , qu'ils s'y denent auffi longtems & 
^y trouvent autant à leur aife , que nous 
le ferions fur un canapé. 

Tous leurs utenfiles fe réduifent à deinc 
ou trois pots pour cuire , autant pour boi- 
re, quelques-uns pour mettre leur lait& 
pour faire leur beurre. Si à ces meubles 
Vous joignez leur éqtripage & letirs arùies^ 
vous aurez fait l'inventaire de la maifoo 
d'un Hottentot. 

Leurs lits ne font autre chofe que des 
creux faits en terré ^ aux côtés de la hutte: 
il y en a autant qu'ils font de perfonnes. 
Us y jettent leurs peaux , voilà leurs mate- 
las. S'il fait froid, ils fe couvrent d'un man- 
teau de réferve. 

Au milieu de la cabane efl un creux d'uD 
pied de profondeur: c'efl le foyer. C'eft 
là qu'ils font cuire leurs viandes , & qu'ils 
fe chauffent. La fumée fort par la porte. 
Aucun Européen ne peut tenir dans ce 
four 5 qui efl plein de fumée fî-tôt que le 
feu efl allumé; il y en auroit dequoi étouf- 
fer : mais le Hottentot , qui ne peut pas 
même découvrir Je fond de fa cabane, tant 1 
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la filmée eft épaifTe y paroic la humer a- 
vec délicç. 

Les Hollandois du Oap ne fauroient com- 
prendre comment les Hottentots fè pnHer» 
vent des incendies. En effet , ces habitations 
font fi petites , elles font faites de matières fi 
combuftibles , & tapiflëes de peaux fi dégoû- 
tantes de graiflb^ qu'il efl étonnant com*» 
ment avec tout cela on n'éntertd jamais pail- 
ler parmi eux d'incendie. Quelques peribn- 
faes croyeht qu*ils ont réellement un fecret 
f)our fe garantir de ces fortes d'accidens^ 
On dit de même que ces Egyptiens, dont 
l'origine efl: fi obfcure qu'ils ne la connois- 
îent pas etix-mémfes , ont une racine qui 
|)réferve les maifons du feu. L'un & Tau* 
tre efl également vraifemblable. 




CHAPITRE XX. 

De là manière dont les Hottentots gou- 
vernent leut BétaiL 

li Jttacbement des HoîtetitoU pour UUfsTrou^ 
peaux. IL Comment les pauvres s*y pren-^ 
fient pout en àûquériré IIL Comment ces 
Peuples gardent leur Bétails IV. JamaU 
ils ne féparent les mites d'avec lesfemeUeSé 

] V. Comment Us châtrent les Taureaux. ^^ 

. Et les Ëéliefs: VIL Comment Us tirent les 
Vaches qui ne font pas docile!f. VIII. Delà 
wdpropreti de mr Lait* IX. Comment ik 

[ font U Beurre. X. Les Eurcpéem h^fer^ 

T ^ vent. 



' im^ XL Jk dcnmta 4 Mre k Babeurre 
aux Féaux (f aux Agneaux. XII. Les 
- Hotmtotr b(4vem du 1^ de Facba j mais 
' jamais de ceim de Brebis. Les FemmesM- 
: vem dêVmff dM Famre. XIII. Cmii$M 
. iU'gatdfint leurs JHupwtx pendant la iirà> 

• Xp/. De kursCMens.lLV.Pe leurs Bcetfs 

• de guarre. XVI. Srins ^*ik premant de 
' leurs Veaux. XVIL Ce qu'Usfant krfim 

UursBefiiàuxmidt^nttm.\WIlL]k 

leurs JBmtfsde charge. XGL Byapeude 

Sùdadies iMémiques parmi kurs, Treuf 

. peauxi XX Des Médecins des Befiâput^ 

. JÎJLI. Remèdes qu' fis emflejmuy^^ 

'crifices qu'Us féfU hrfque fmw maladierè» 

• gnepêrnd leurs Trùt^eauXiX!^SXBsf ma 
' pafferparU feules Brebis.^V^W.Po^ 

ï. /^ N aura déjà pu remarquer , que rotf» 
\J. tes. les jicnefles des Hottentx)ts 
confiftent dans leurs troupeaux. Rien aus- 
fi ne leur tient tant à cœur ^ que de les ttiir 
prolpérer: c'eft là oîi ils bornent toute leur 
ambition. De tous les accidens de la vie, 
îl n'en eft point auquel ils fbient {>lus feiï- 
fibies, que lorfqu'une béte faûvage, ou Quel- 
que autre enneini , vient ravager ces chérs 
objets de leur affeâion. On nepeutdéai- 
fe le chagrin dés femofies & la fureur des 
Iioinmes5 lorfque quçloue animal féroce 
leur enlève une pieciâ ae leùt bét^. ' Sur 
le cbamp ils'èn donnent canùDifËmceî tous 
Ips voâCuQs. Tous Içs homâics courem cBa- 
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Tîtablement aux armes ^ & s'étant f^parés' 
ep diverfes troupes i ils battent la campa- 
gne: oh les voit aller avenir, comme un« 
volée d'oifeaux qui ne favent oli fe pofer. 
S*îls rencontrent rerinemij ils fe dilputent 
Tavantage glorieux de frapper le premier 
coup. Le defir de la vengeance leur fait 
fermer les yeux fur le p^ j & fi Tanimal 
eft pris vivant , ils fe vengent par les plus 
affreux toyrmens , dû dommage que lui ou 
fès femblables ont fait. ^ 
'Bœufs, Vadies, Brebis ^ Moutons, 
voilà quels font les troupeaux 'des Hotten- 
tots. Quoi qu'èq dife Meijler , ils n'ont point? 
de Chèvres domeiliques ; mais ils en tuent^ 
fouvent de fauvages. 

IL O N remarque les vidffitudes de la for- 
tune chez les Hottentots , commepair-touo 
ailleurs. Il n*eft pas r^re d^y voir des pau- 
vres s'enrichir, oc des riches devenir pau? 
vres. Un Hottentot âgé qui a perdu foil 
bien, ou un jeune homme qui n'en a ja: 
niais eu , fe met au fervice d'un de fes 
concitoyens, ou d'un Européen, à condi- 
tion qu'on lui donnera à prôportiôîn dé fa 
capacité & de fes fervices , tant de gros ou de 
menu bétail. Dès qu'ils en ont amalTé as- 
fez pour leur ufage , ils quittent inceflàm- 
ment le fervice , inflruits à borner à propos 
leur ambition. 

'III. Tous les troupeaux d'un village 
paiffeht enfemble : perionne ne poflède en 
particulier de terrèin ,' que Celui oà eft pla- 

T 3 cée 
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eée fitcaba]ie.I^gmsbétaflfhrmeimtio^ 
peau «le menu un.autre;&la.fardbituiiiqiie 
qa puis mil^ible des hafaitaiis y efl: anffl 
tnen reçue, 9 auifi hiea fingoée pendant 
foa abfeDce, que les nombrrax trqtqiieaiB 
. du i^ pamanL Tour à toun. deux 00 
trois hommes du village qooduifeot lesbé^ 
tes au pftcimifie i fèpt oeures du matiii, & 
les lainénent le foir eqtre cmq & fix. 

IV. ] AMAis les tauK9iz ne finit fàttr 
tés des geniflès, ni les bélieis des.brdDÎtr 
Cdt par ce moyen que leurs trqupeaus 
multimient fi fort Us te moquent mèna^ 
des fioUandois du Cap , qui en cemios 
téms i%paren( le mâle de la ifemcfle, fin» 
p iét exte que ceiles-d en pprtant fi fiii:(veo( 
ne peuvent que s'afibiblir: les Hottentott 
le nient Ceft rexpérience qu'il fiiudroil 
confulter;elle paroît être |)our les derniers: 
mais je n*ei;treprendiai point de décider h 
queftion. 

V. LbR$Q.U£ les taureaux & les béliers 
font en trop grand nombre «ils les châtrent 
Ils font cette ppératioii fur les bœuf^ 3 lorf* 

Su'ils n'oqt qu'un an.' Voici la manière 
ont ils s'y prennent iD'abord ils attachent 
i chacipi des pieds ur;e corde faite d'ber* 
bes très artiflement mifes en œuvré , & 
couchent l'animal étendu fur fon dos, Ar 
fors, ils tirent de toutes leurs forces les cor- 
des auxquelles font attachés les pieds , & 
les lient à quatre pieux fichés en terre à 
\^ie difi^e ^co^yççiable : ils rattachent 

auOl 
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ftuflî par Içs cornes, deforte qu'il ne peut 
ablblument fe remuer. L'opérateur vient 
alors 5 qui lui lie les tejfticules dans la bour- 
fe aiàs fortement qu'il le peut, avec une 
bande de cuir de bœuf ou de cerf; ainfi ft 
coupe toute communication entre les tes- 
ticules & les vaifleaux fpermatiques. L'o- . 
pération étant finie, on détache Tanimal^ 
& on Tabandonne ; & au bout de quelque 
tems , ces parties ne pouvant point rece- 
voir de nourriture , fe ftchent & tombent. 
VI. O N opère fur les béliers, pour Forr 
dinaire , lorfqu'ils ont un an & demi. L'opé- 
ration fe fait tout comme lorfqu'il s'agit deç 
bœufs ; feulement ils ne laiffent point aller 
le mouton après qu'ils lui ont attaché la 
bourfe , mais ils le couchent fur le côté , Sç 
mettant entre deux pierres fes tefticules 
ainfi liés , ils les broyent & les écrafent : a- 

Erès cela ils laiflent aller l'animal, qui perd 
ientôt des parties fi maltraitées. 
VII- Les femmes tirent les brebis & 
les vaches matin & foir, de la même ma- 
nière qu'en Europe. Il arrive quelquefois 
ue leurs vaches font revôches , & refufene 
e donner leur lait: alors, pour les mettre 
à la raifon , ils fuivent la méthode ufitée 
chez les Européens, Ils amènent auprès de 
la v^che fpn veau ; & jdès qu'il l'a un peu 
tetée , elle fe laiflè tirer facilement. Mais 
fi une vache dont le veau efl: mort refufe 
de donner fon lait , ils prennent la peau di^ 
veau, qu'ils étendent lur ui^ autre^q^i eft à 

T4 pe^ 
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peu près de la même taille ; alors ils l'amër 
nent auprès de la vache , qui , trpmpée] 
par cette reflemblançe , le laifle tetei; 
par^ ce veau contrefait Si la yache tou- i 
jours obftinée rcconnoit Iç ftratagème fi; 
ïeftdTe encore , leur dernière reflburçe cft 
de lui attacher les pieds de derrière pom 
Tempécher de pier, & de luifoufflerde 
toute leur force dans la matrice. Ceft l'ou- 
vrage des hommes , aulfi-bien que des fem- 
jiies. 

VIII. I L s ne paflent leur lait ni au tra- 
vers d'uii linge , ni au travers de qvioi que 
ce foit^pour en ôter 1^ poils ouïes autres 
filetés qui peuvent y êçre. tombées. Ils le 
boivent avec toutes les vilenies attachées 
^ù vafe même dans lequel il a été tiré , & 
y font bouillir les racines qu'ils mangent, 
ce qui forme une efpèce de bouillie; Lors- 
qu'ils ont plus de lait qu'il ne leur en faut 
pour le ménage , ils Téchangept contre du" 
tabac ou du Dacba aux Eui'opéens , qui onl^ 
fpio de le purifier ^ivaçt que de s'en fe^! 
vir. 

IX. Pour faire leur beurre , ils fefe^' 
vent pour barate d'un fac fait d'une peau 
de bête fauvage, dont ils ont tourné le poil 
en dedans. Ils rempliflent ce fac à moitié, 
ou à peu près ; & après l'avoir lié , deuX 
perfonnes le prennent l'un par un bout , 
l'autre par l'autre ; ils agitent vivement ce 
lait , julqu'à ce qu'une partie fe change en 
beurre. Ils mettent ce beurre dans des pots,' 

' " * ' pour. 
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"pour s'en fervir à frotter leur corps , ou leur 
Krojfe. S'ils en ont trop pour cet ufage , Us 
le vendent aux Européens ; car les Hot- 
fentots 5 excepté ceux qui font au fervice 
des Hollandois , ne mangent jamais de 
beurre, 

X. L E beurre que font les Hottentots eft 
màlprppre au-delà de toute expreffion. 
Us né clarifient point le lait dont ils le 
font ; la graiffe & la cr^flè qui leur couvre 
lès mains , fe communique à tout ce qu'ils 
manient. La vue feule luffit pour dégoûter 
rhomme le moins délicat , & le feire re- 
noncer pour toujours à cette nourriture. 
Cependant', quelque malpropre & dégoû- 
tant qu'il foît, il y à au Cap des Européens 
qui en achètent âe très grandes quantités, 
lis ont l'art de le purifier & de le faire res- 
fembler à celui d'Europe; ils le vendent à 
quelques Maîtres de vailîeau & à d'autres 
peribnnes qui lie s'y entendent pas mieux, 
& font ainiî dès gains fort confidérables. 
Lp relie, ils le mangent. Je fuis furpris au 
dernier point, du'il puiflë y avoir des Eu- 
ropéens qui , lâchant par qui ce beurre- 
à ^té fait 5 peuvent en manger : j'auroia 
cru que cet aliment n'étoit mangeable que 
dans le tems d'une cruelle famine. 
■ Ce h'eft pas le feul parti que tirent de ce 
beurre ceux des Européens qui en achètent. 
Souvent ces maitres avares en font manger 
la' crafle & lés vilenies qui en ont été fé- 
parées, à leurs efclaves ou k leurs dômes- 
•" Tj ti. 
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tiques; qaoiqa'il y àk là-deflos une défieibi 
fe expmie du Gouverneur, qu'A a.iom 4e 
retxniveller de tems en tems^dans la jufte 
crainte qu'une nouniture fi malpropre no 
produife des maladies oontagieiiies. . 

XL Les Hotcentois dranenc à leam 
veaux & à leurs agneaux le babeurre rem- 
pli de poils & de vilenies . & tel qu'il fôrt 
du lac Quelquefois auiu ils le Doivent 
eux-mêmes, (ans da^er jamais le palier. 
Et fi quelque maladie les lâifit , ou que 
leurs beftiaux le trouvent inconmiodés a^- 
piès avoir man^ de ce lait, vous ne Au- 
riez lein* perfiiader que cela vienne des & 
letés qu'ils ont avalai Si on les encrait, 
cette maladie vient de quelque Ibrtiltee, 
& de quelque afte d'une magie inftmw; 
& le Doâeur du Krad vient avec une ar 
mulète pour lever le fortilège.* Quoique 
ces efpèces d'exorcifines foientfansfucàs, 
on ne peut les difTuader qu*il n'y ait de la 
magie, & que ces amuleces ne fbientle 
remède infaillible. 

XII. L E 3 deux fexes boivent du lait de - 
vache; mais il n'eft penpis qu'aux fem- 
ines de boire de celui de brebis : auili , lors- 
qu'ils n'ont pas beaucoup du premier, les 
femmes font obligées de fe contenter de 
celui de brebis , ou même d'eau : car les 
hommes, pour tout au mond^, ne goûte? 
l^oient pas du lait de brebis ; & les femmes 
ne l'aiment pas beaucoup , & lui préfèrent 
celui de vache. Aii)fi Igs familles Hotten- 

tpt. 
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toutes qui n'ont pas des vaches en grand 
nombre, en gardent tout le lait pour leur 
u^ge, & ne vendent que celui de leui3 
breois. 

Je me fuis donné des foins infinis , pout 
(découvrir la raifon de cette coutume des 
Hottentots ; j'ai employé plufieurs livres de 
tabac pour tirer quelque eclairciflèmentlà- 
deflus : ni hommes ni femmes ne m'en ont 
pu donner aucun. Ils me répondoient 
çonflamment , Cefi la coutume des Hotten- 
tots. EJnfin plufieurs 5 ennuyés de mes ques- 
tions importunes & voulant fe défaire da 
moi 5 me dirent ,, qu'ils ignoroient Torigine 
jj j de cette coutume , & qu'ils ne croyoïent 
,, pas qu'aucun d'entre eux la Ait ; qu'ils 
^y n'avoient aucune autre railbn pour la 
„ pratiquer, que l'exemple refbeoablede 
„ leurs ancêtres. Qu'à la vérité, quelques 
jj, perfonnes conjedhiroient que leurs pères 
,, avoient cru que le lait de brebis étoit 
^, bon pour les femmes , & pernicieux aux 
„ hommes ". Je fus donc obligé 4? nie 
contenter de cette conjeaure. 

XIII. Passons à la manière dont ils 

fardent leurs troupeaqx pendant la nuit. 
,es huttes d'un Kraal^ comme je l'ai déj^ 
dit , font toutes rangées de laçoq qu'elles 
forment une enceinte circulaire, il n'y a 
qu'une entrée , qui eft même fort petite. 
Entre cinq & fix heqres du foir , on ramè- 
ne les troupeaux du pâturage. Il y auroit 
beai^coup d'imprudence de les laiQer plus 

tardjj 




ces animaux ne s'écartent , ils lëi 
^eux à deux par les pieds. Ainf 
bétail couche à la belle étoile. Si 
un taureau ou une vache s'échai 
rattrapent avec une promptitude î 
térité incroyable. Ils courent k t 
lies ; dans un clin d'œil ils ont ; 
rimai , &ç le ramènent auflî-tôt i 
Perfonrte ne couche hors du Ki 
garantir le gros bétail des attam 
tes féroces; auflî n'en eft-il past 
animaux avertiflènt fuffirammen 
proche de l'ennemi , par le bn 
qu'ils fbnt. Je ne fai comment j 
çqivent. J'ignore fi les bœufs i 
yeux des lions , des tigres , de; 
occ. qui Iwillent comme ceux dei 
qu'on peut appercevoir de nuit à 
de diftance. je ne fai fi ces anim 
lent quelque odeur que les bœui 
nii fî . rtniiV nnrW mfc 1p viilirs 
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Fbgel tombe fur ce fujet dans une erreur: 
il dit que les Hot;]tentot», pour empêcher 
-leur gros bétail de s'écarter ^ & pour le 
mettre à couvert des bêtés fauvages , allu- 
ment de grands feux pendant la nuit au- 
tour du KraaL Je n'ai jamais vu ces feux , 
ni même jamais ouï dire que ces peuples en 
fiflent dans cet endroit. Il eft vrai que dans 
quelques villages compofés de huttes écar- 
tées 5 & qui font en trop petit nombre pour 
former un cercle, tels qu'on en trouve en^ 
tre la montagne du Lion & le Cap , c'eft là 
coutume de retirer le bétail dans les hut- 
tes pendant la nuit, & de le mettre dans 
une efpèce de parc fait de joncs mis les 
uns fur les autres. Alors il3 font des feux 
qui brûlent toute la nuit aux portes de leurs 
huttes, pour épouvanter les bêtes féroces. 
Mais ce n'eft point la coutume des Hot- 
tentots qui forment par leurs habitations 
des villages formels. 

Xl V. Leurs chiens font une de leurs 
principales gardes noâumes. A peine y a-t-il 
une hutte oti il n'y en ait un , fouvent deux : 
animal courageux ^ carel&nt & fidèle , ché- 
ri de fes maîtres pour fa fidélité & fes fer- 
vices. Il s'en eft peu fallu que je ne l'aye 
mis au npmbre des meubles des Hottefi- 
tots , puifque chaque hutte en a un. Bœ^ 
ving tourne w ridicule les Hottentots, de 
ce qu'ils laiflënt leurs chiens coucher au- 
près du feu, & dans leurs huttes. Je nev.ois 
pas ce qu'il y a eu cela d'extraordiiiaire. 



J^eft-ce pas la ooutuiné des Eoùpéeiisif 
Y a»t-il quelou'uii parmi nous , qui n'aime 
«dès ces généreux anîmauz pour les foô^ 
fnr aiipès du feu? Oùmbien même n^ 
en a-t-u pas parmi ûoùÉty qOi leè ibiit cou- 
cher avec eux dans Itar lit? Cepenâani; 
jamais les Hottentots nt lej^felxnettent i 
ces animaux; ils né lés ttifSeat même }»^ 
mais pendant la nuit dans lair butte. Dès 
que le ibir eft venu, ils lei iméttetitdebois 
|x>ur garder les troupeaux: emploi doiitill 
^acquittent avec une fidéncé k tme haU' 
leté, un courage & tmé vkflancé fins é" 
Mie. Ces excellâtes qualites les rétideift 
raers k leurs tnaitipesj 4f^ leur fixât tout» 
Sortes dé oareâës. La faifoli^ la rècocûxiis' 
£mce, éc l^esanplè deft Emùpéebs ne Ici 
ftutoriient - ils pas fuffiiâmment i ÇkOamt 
iious, ils appellent un thien^ «non petite 
mm mignon, mm aimable cbkn &c. Comme 
iious, lis l'efUtnetic pour fës bonnes quali^ 
tés 5 & pour la race dont il iott. 

Auflî faut-il avouer que les chieDs de* 
Hottentots ont tnille qualités excellentes. 
De joui* 5 fi c'eft le tOur de leut maitre , ils 
vont mener les troupeaux au pâturage ; ils 
les font tnarchen II n'y a peut^ître point en 
Europe de chien de boucher ou de bei]ger| 
qui ait la moitié de Thàbileté & de l'aâivi- 
té qu*ont ces chiens, pour tenir rafl^blés 
& pour faire marcher ces animaux. Pen- 
dant toute la marche, ils ont Tosil par-tduc 
Bs vopt Aviemieiit, & fottt ^otitinuelle^ 

mens 
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Qui ppnitoit aprts cela Wâmerles Hot- 

' its de la tendrdre qu'ils ont pour un a- 

1 û bon &. fi utSe, &. qui furpalTe in- 
TDK par fes aimables qualités tous les 

I de toute au&e pat-tie du Monde? 

Midgré coûtes, ces Celles qualités, on ne 
voit tien dans foii air & dans Ion extérieur, 
qui {musette la moindre chofc. Jamais U 
n'y cat de phyfiônocnie plus trompeufe. Il 
«ufiludjÇ^'oQapéineenlcvoyantàaoi- 
re qu'il puiDc être t»n à quelque chore. Le 
dnea ae ce Àys>a l'^ir traitre & atTogant; 

t;ii eft la fiâéQté&IacompIairanceméme. 
i en Europe on Ce voyoit fuivi par un a.- 
^idmal comme cela, on en auroit nonce. Il 
^eflemble pli^ A UQ renard, qu'à aucune 
«l^jèce de. chirà que nous ayons. II a le 
•ÎBulèau pointu, & les oreilles droites: ià 
queue eft longue & mince , à. elle traîne 
à terre. 'Son poil qui eft clair, mais long, 
.eft toujours hériffé, & n'eft jamais couché 
iur lecoips. Éxi un mot, fa figure eftii 
afireufe , que toutes fes bonnes qualités ont 
bien de lapeineàdiflipcrlespréjugésqu'el- 
le fait naître. II n'y a qu'un Hottentoi, 
■ qui ne fe fît pas une honte d'entretenir un 
isnimal auflî hideux; à moins que cène fiti 
j)ar curiofîté. 

,XV. J'A I eu occatlon de parlerdes Bac- 
hleys ou Backeleyers , forte de bœufs dont les 
;Hbttentots fe fervent dans la guerre , com- 
me les autres Nations fe fervent d'éléphant 
^ue les Hô^tentots ne faveoc ni apprivoî- 
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fer 5 ni difcipliner. Ces Backeîeyers leur font 
encore d'un grand ufa^e pour garder leurs 
troupeaus: , lorfqu'ils font au pâturage. Au 
inoindre fjgne de leur conduâeur 5 us vont 
' ramener les beftiaux oui s'écartent, & les 
tiennent raiTemblés. Ils courent auÉ fur 
les étrangers avec furie ; ce qui fait qu'ils 
font d'un grand fecours contre les Bujcbies 
ou ^pleurs , qui en veulent aux troupeaux. 
Chaque Kraal a au moins une demi-dou* 
zaine de ces Backeîeyers , qui font choilis en* 
tre les bœufs les plus fiers. Lorfqull y en 
a un qui meurt, ou qui ne peut plus fervir 
& cauie de fbn grand âge , le propriétaire le 
Oie , & on choifit parmi le troupeau un 
bœuf pour lui fuccéder. On s'en remet au 
choix d'un des vieillards du Krad^ qu'on 
croit le plus capjable de difcemer celui oui 
pourra plus facilement être inftruit. On 
âflbcie ce bjDçuf novice avec un vieux rou- 
tier , & on lui apprend à fui vre ce compa- 
gnon, foit par les coups, foit par d'autres 
moyens. Pendant la nuit on les lie enfem- 
ble par les cornes , & on les tient même 
ainfi attachés pendant une partie du jour^ 
jufqu'à ce (jue le jeune bœuf foit parfaite- 
înent inftruit ; c'eft à dire , jufqu'à ce qu'il 
foit devenu un darde- troupeau vigilant. 

Ces Gardes-troupeaux connoiuent tous 
les habitans du Kraal, hommes^ femmes 
& enfans; & témoignent pour toutes ces per- 
fonnes le même refpeâ qu'un chien a pour 
tous ceux qui demeurent dans laoïaifondo 
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jéehs ue vôys^ent jamais dans cJèspays^là, 
lato être fhtmis d'un fufiï. De» qa'fls vea^ 
ïettt ^ri^rocher des tïoupcaux, ils af^ 
fcôt «qoel^^ des Gardes. Le ffottentoc 
-cieÈt fiiir le champ à teir fecours, en ffl^ 
iteht de toute fa iwee fur fês doigts pen- 
dait tôttt le chemin. Les Backeleyers n'ont 
Oas plutôt entendu ce fifiément qûHs dis- 
mgùênt ffart bien, qulls s'arrêtent & re*' 
viennent tranquîltenent aùpuès des croâ- 
feàttX comimis ^ leur g^e. &faîs fi les 
fcergers Ibiit trop ékrigSés pour entendre. 
Ou potir venir prompteàtent ati fecours» 
Ifes Européens ne font antre chofe que dé- 
tbàtget hetm à féor qs^ portent: à ce 

tolit, 
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bruit , le Backeleyer s'épouvante & s^éih 
fuit. 

J'ai moi-même Ibuvetit été pourfuivîpat 
tes animaux. Dès que je les voyoîsvenirà 
irioi, j*appellois leurs maitres;mais s'ils ne 
Venoient pas affez promptement à monfe- 
cours 5 je tirois en rair mon coup de fufil , 
car je ne fortois jamais uns cette arme ; & 
par-là j'éto^ toujours délivré dé ces animaux 
dangereux; qui rebrouflbiènt timidement à 
ce bruit , & me laiflbient eh repos. 

X VI, Q u ô I (iu E j'aye dit <5|ue les trou- 
peaux d^ gros & de menu bétail couchent; 
a l'air/ il y a cependant dans chaque iTroâl 
une méchante hutte oh fe retirent les veaux 
& les agneaux, nuit àjour^jurqu^à ce qu'ils 
foient en état dé fupporter les injures de 
l'air & de courir avec leurs mères , fans eii 
être incommodés. Tous les matins avant 
u'ôn mène lés troupeaux au pâturage , 
c tous les fôirs lorfqu^ls eh reviennent^ 
bn amène les brebis & lés vaches auprès 
de leurs petits , pour les teter. Pendant lé 
jour , on doime a ces petits animaux du lait 
aiffl-e , ou du babeurre. 

XVIL O È t (Ju É grand que foit le nom- 
bre des béftiaux qtfils tuent pour leurs ma- 
Hages , leurs émancipations , & leurs àu- 
ires fêtes , il h*eft pas rare cependant de 
voir lés troupeaux fé multiplier ^fort^ 
qu'ils ne peuvent àifëmént trouveriez de 
pâturages pour les nourrir. ÏDans ce cas, 
ils ont deux ou trois manières de ^difpofer 
' - Va d$ 
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de leur fuperflu , pour y trouver leur comp* 
te. D'abord , ils tâchent de faire enfortc 

Sae la réduâion tombe fur les mâles , dont 
s ont toujours un grand nombre, foit par- 
mi leur menuj foit parmi leur gros bétail: 
ils fe défont de leurs femelles plus diffici- 
lement. Dès qu^ils ont féparé les pièces 
dont ils font embarraffés , ils s'Informent fi le 
Gouverneur du Cap , qui a fouvent befoin 
de bœufs de tranfport pour la Compagnie, 
n'en auroit point affaire pour le préîent. 
.Dans ce cas , ils lui foumiffent ce qu'il lui 
en faut , à très bas prix. S'il n'en a pas b^ 
foin , ils fe contentent de lui faire un pré- 
fent de quelques bœuft& de quelques mou- 
tons , pour ibn ufage; & en échange ^ le 
Gouverneur leur fait donner une certai- 
ne quantité de vin ^ d'eau dévie, de tabac, 
de verroterie , & de quinquaillerie. Si a- 
près le préfent que les Hottentots ont fait 
au Gouverneur , il leur refte quelque bé- 
tail fuperflu, ils roflïent fous-main à très 
bas prix aux Européens du Cap y qui man- 
quent rarement d'en acheter. Le refte, ils 
tâchent de le vendre parmi leurs conci- 
toyens qui ont befoin de beftiaux ; & ils 
prennent en échange du tabac, àxxDacbay 
& autres denrées : on peut les avoir pour 
Ja moitié de la valeur qu'ils en demande- 
roient dans toute autre occafion. S'ils ne 
peuvent s'en défaire par ces différéns mo- 
yens , ils difWbuent charitablement le res- 
te aux pauvres. 

XVIIL 
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7III. Les Hottentots ont beaucoup 
êtes de fomme : animaux e5ctrèmement 
& courageux, & qui font choifis fur les 
)eaux lonqu'ils ont une couple d'an- 
> par des vieillards qui fe connoiflent 
êtail. Dès qu'ils ont deftiné quelque 
' à cet ufage, ils le prennent & le cou- 
t fur le dos , & après lui avoir lié la tête 
s pieds , ils lui percent avec yn cou- 
affilé la lèvre fupérieure entre les qa- 
: dans cette incifion ils enfilent un 
1 d*un pouce & demi d'épaifleur , d'un 
& demi de longueur, & qui a un croc 
>ut fupérieur, pour empêcher qu'il ne 
au travers de la plaie. Par le moyen 
î bâton crochu, ils le tiennent dans ro- 
mce & lui font faire ce qu'ils veulent. 
3pendant il refufoit de le laifler gou- 
îir & de porter fa charge , ce qui arri- 
[uelquefois , ils montent defliis , après 
• cloué en terre le nèz de Tanimal avec 
kton fourchu , & le laiflënt dans cette 
■le attitude jufqu'à ce quMl foit devenu 
fouple. La torture oîi eft un bœuf ain- 
taché eft fi grande , qu'il ne tarde pas 
her de fe tirer de cette gêne ; aînfi il de- 
t traitable , & eft en état de profiter des 
ns qu'on veut lui donner. Si par ha- 
, oubliant la douleur qu'il a relTentie, 
ievenoit mutin, la vue feule du bâton 
hu fufîît pour le ramener à fon devoir : 
inftrumcnt eft fi terrible , qu'il rend un 
f de Ibmme attentif à tous les ordres 

V 3 qui! 
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ga?ïL reçoit de fon cxmdaûeur; jaxnair 
n'oublient , après qu'ils y c>Qt t^SE^^ il 

lâge douloiqeuz 9^^^ ^^ ^^* ' T^^ 
j(bis eu oôaifiôiL d^admi^er la proii^^ 
avec ^iquelle ces aiimfux aimî ^wipln 
obéiflTent.i la fimplf vpii^de leurs liiami 
jls entendent aviiu bien fes cQHimandeaiei 
& les ezéôitent âuSi^éxaâemént, que 
chien le plus, fidèle de rEûropepouivûài 
jaire. Le bâton, le tferrible bâtpQ lesrê 
"'"igGQs^idpdles^ attentafe^ aufi>uvefl 

HbttentQts Te teryebt de ces bcM 
^ cfaaiige pour trân^îi^,tputl'attii|vl 
leurs huttes & leur éqmpaj^, loi^^ cÉ 

}|ent de Kraal. 'Ss Kmt aiâfi mpntçarA 
us ieis perfonnes ^gées^ les malades &"] 
infirmes. Pour ' cela ils ont une efpècê • 
felle très commode, qu'ils attachent ft 
adroitement fur le dos de ces animaux d 
elles. Lorfque ces peuples viennent au 
pour faire emplette de vin, d'eau de yi 
de tabac\, d'oudis de fer, ou d'autres À 
fes femblables , ils mènent toujours avi 
eux quelques-uns de çesbœuft, pourpc 
ter les marchandifes qu'ils doivent achett 
Un Hpttentot qui jjofîède un de cçs ai 
maux , ne porte jamais rien, 

XIX, L dît s Q,u E quelque maladie a 
tkque leurs troupeaux ^ ces peuples 
grand fçtin d'empêcher que les Hollande 
p'en foîent informas j ils favent fort bit 
p'^ç découverte de ççtte nature emp 

çn< 
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cheroit qu'ils ne puflënt les vendre à de« 
gens aufli attentift à n'aeheter que de bon^ 
ne marchandife. Au refte^leur bétail n'efl 

{)as fujet aux mortalités^ ni à toutes les ma-, 
adies qu'on connoit en Europe. La tous;^ 
qui eft fî (tfdinaire parmi nos troupeaux » 
eft une maladie qui n'attaque jamais les 
leurs. On peut même prelque dire qu'ils 
n'ont de maladie contagieufe parmi leur 
bétail , que celle que leur attirent les loa- 

tues pluies. Gomme ils i^e coucl^nt pas 
ans les étables , & qu'ils font toujours exi> 
pofés aux injures de l'air, ils ne peuvent; 

Su'en être incommodés dès que les pluies 
)nt abondantes &routeHues.Ilarrivequel9 
quefois gu'il y pleut trois ou quatre jours 
confécutifs 3 quoique ce foit fort rarement 
La maladie que caufent ces .pluies parmi le 
gros & le menu bétail, furpaffe fouvent 
rhabileté de ces peuples, & leur enlève 
quelquefois beaucoup de beftiaux. Mais elr 
le n'a aucun des fymptomes des maladies 
contjagieufes qi^i attaquent les troupeaux 
'icn Eurooe. 

XX. Dans chaque Kraal il y a un Méde- 
cin pour les troupeaux : fon emploi l'appel- 
le à avoir l'œil fur la fànté de ces animaux. 
De tems en teips il va les vifiter , & exa- 
miner chaque pièce ; & fuivant là pruden^ 
ce , il fait ufage de la lancette , de la pur- 
gation, ou du cordial. Ce Doûeur. em- 
ploie la meilleure partie de fon tems à é- 
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tudîer les maladies qui furviennentauxbesr 
tiaux , & à perfefliionner cette Science. 

XXI. Les Hottentots cachent avec un 
crand foin la manière dont ils traitent leun 
bêtes malades. Sur le moindre 1 ymptome 
de maladie , ils leur tirent du faftg , qu'il s'a- 
giflë de grand ou de petit bétail. Pour cet- 
te opération , ils fe fervent ou de la poin- 
te d'un couteau bien affilé , ou de l'os d'un 
cifeaujle même inftrument dont ils fe fer- 
vent pour coudre les plaies. Après cela 
ils lui donnent à mander de Taîl fauvage, 
ou entier , ou pilé. Lorfqu'iin dé leurs a- 
nimaux a une rétention d'urine, ils lui don: 
nent pour ouvrir les paflages , une infufion 
âe cette même plante. Et eh général tou- 
tes les' maladies qui ne viennent pas des 
pluies , les Doâeurs les guériflent pour l'or- 
dinairc en faifant prendre au bétail beau- 
coup de repos. C*eft- là tout ce que fui pu 
apprendre de la méthode que les Hotten- 
tots fuivent pour guérir leurs beftiaux. 

Ils ne leur donnent jamais par précau- 
tion du fel , comme nous faifons. Il y en 
a beaucoup dans leur pays , mais ils n'en 
font aucun ufage, ni ppur eux-mêmes,' ni 
pour leurs troupeaux. 

XXII. LoRS(iÛE les brebis font in- 
commodées de la migraine ou du mal de 
tête, les habitans font des facrifices expia- 
toires , & célèbrent une fête folennelle 
pendant trois jours çonfécutifs. Chaque 
jour on immole un beau mouton gras. Le 
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Sacrificateur eft un vieillard vénérable, que 
Ton choifit d'entre ceux qu'on croit ie$ 
plus propres, à diftinguer le mouton le plus 
beau. La coutume veut que dans cette oc-, 
cafion on facfifie ce qu'il y a de naeilleur. 
Les hommes s'aflemblent en deux bandes , 

{)our manger cet animal facrifié : les vieil- 
ards forment la première , & mangent la 
chair du nioqton : les jeunes hommes font 

{)lacés à une certaine diftance ,& dévorent 
es entrailles. Les femmes font toutes en- 
semble , & ont tous les jours pour portion 
le bouillon dans lequel à cuit lïne partie 
de l'animal. Après le repas , chaque com- 
pagnie ainfi féparée pafle le refte du jour ^^ 
& la nuit fuivante , à chanter & à danfer. 
Ce font des aftes expiatoires pour appaifer 
Goz/nja qu'ils ont offenfé. Ils veulent fe 
l-endre ce Dieu inférieur favorable , & at- 
tirer fa bénédiûion fur leurs troupeaux. 

Si fur ces entrefaites la naaladie vient à 
celTer , ils donnent des démdnftrations de 
joie les plus extraordinaires. Lçurs fêtes 
& leurs réjouïffances ne finiffent point. Ils 
çroyent fermement que leur Dieu tutélaire 
fe plait infiniment à tout cela ; & la perfua- 
ïîon oîi ils font de lui avoir plu par ces ac- 
tes de dévotion , les met hors d'eux-mêmes, 
& les jette dans des éxtafes & des raviflfe- 
mens qui ne fe peuvent exprimer. C'efl: 
ainfi que tous les hommes s'imaginent d'in- 
téreffer la Divinité dans les aâ:es fuperfti- 
tieux de leur Religion. Si ces facrifices ne 

Y 5 font 
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fyat jpa8 céder la malaclie , i]s çroyeat 
oie leurs offrandes n'étoient pas , al&z 
oeUes 9 & que le vieOlaid qui a fait le 
choix, n'a pas téu0i à diflânguer lesmeit 
leurs moutons. On prend un autre vijdllard 
qui Ibit plus expérimenté, potû* choifîr de 
pouvelles victimes. Pendant trois jours ib 
lohfovent de nouveau les mêmes iblemû* 
tés. Si après cela la maladie n'efi pas dis^ 
fipée, ils croyeht qu'elle viept de mauvair 
fe nourriture; 2>aufll*tât ils font une fête 
^ déménagement ^& lèvent lepiquetpoui 
idier s'établir dans un nouveau quartier. 

XXIIL Avant gué de finir ce Çhs^t 
tre, il &ut dire un mot fur une coutume 
j-emarquable. Us font, dans ca-taÏJDs tems, 
bai&r jpar le feu letir menu bétaS, Lejooi 
deftiné à cette cérémonijs , les femmies von| 
tirer les vaches de bon matin , & en appor? 
tent tout le lait à leurs maris. C'eft une 
règle confiante , que dans ces jours-là , ni 
elles ni leurs enfens n'en goûtent quoi que 
ce foit: les hopimes doivent Tavoir tout, 
& ik le boivent avant que de commencer 
la cérépionie , fans en làiflTer une gout- 
te. Dès que lé lait eft avalé, quelques per- 
ibnnes vont conduire les brebis dans un cer- 
tain endroit oh l'on doit allumer un feu , 
tandis que les autres préparent la place. On 
y amaiie une grande quantité de copeaux, 
h de menu bois bien fec , que Ton range 
^ manière que le bûcher ait une figure obr 
Ipngue, Qn y met le feu, & dès que les 
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brebis parbiflfent, on jette •fur ce monceaii 
allumé du menu bois verd , afin de pro- 
duire une grôfle fumée. Alors toute la 
troupe qui eft autour de ce bûcher en- 
flammé, laîfle un petit défilé ouvert pour 
}r faire paffer les brebis; & 4u côté ou el- 
es doivent entrer , les hommes font à une 
bonne diftance du feu , de manière qu'il y 
a fuffifamment d'elpace pour y recevoir le 
troupeau entier. Toutes chofes étapt ain- 
fi dilpoféesjon fait entrerpar force les brer 
bis par le défilé^ & on les conduit à l'elbar 
ce qu'on a laiflK vuide entre le feu & les 
perfonnes qui font autour. D'abord elles 
cherchent à s'échaper , en faifant brèche 
dans les ranss ; mais les hommes qui fe 
tiennent ferres & fermes , les renvoyent 
par leurs coups & leurs cris redoublés. Tan- 
dis que ces bêtes foit ainfi animées , quel- 
ques hommes qui font près du feufaifiilènt 
Î)ar la t^te trois ou quatre de celles qui 
ont le plus à portée, les jettent au-delà, 
& les font paflèr au travers des toyrbîUpns - 
de fumée qui fortent dû bûcher. Les au- 
tres brebis voyant cela , fiiivent gi^elque- 
fois 5 fans qu'on ait befoin d'autre cnofe quQ 
des hurlemens & des coups. D'autres fois , 
on eft obligé d'en trainer plufieurs parforr 
ce. Elles font même quelquefois u ifevô- 
çhes , qu'elles fe jettent fur les hommes 

Î[ui forment le Cercle, le rompent ,& s'en-, 
iiient. Les Hottentots font au defelpoir 
Iprfque cela arrive , & ils regardent Tindo- 

ci- 
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cilité de ces bêtes comme un très mauvais 
augure. 

Mais fi ces animaux plus tranquilles pas- 
fent au travers de cette noire fumée fans y 
être forcés , non , il eft impoflSble de dé- 
crire toutes les démonftrations de joie que 
ces peuples fuperftitieux donnent. On ne 
peut rien imagner de plus divertiflànt que 
cette fcène. Quel bruit , guels cris , quel- 
les acclamations , que de fauts & de gam-r 
bades! A en juger par leur extravagance, 
qui ne finit pas fi tôt , on les prendroit as- 
lurément pour ,des enragés. 

XXIV. Apres bien des recherches in- 
utiles , je defefpérois d'arracher d'aucun 
Hottentot, toujours ignorant & obftiné,la 
raifon d'une coutume fi fingulière ; lors- 

3u'un d*entre eux , plus complaifant & ren- 
u plus traitable par un petit préfent , me 
tint le difcours que je vais rapporter. Les 
idéçs en font toutes de lui , il n'y a que la 
forme qui foit de moi. 

55 Nous ignorons , mp dit-il , depuis quel 
55 tems notre Nation ancienne pratique 
„ cette coutume. Nous fommes dans la 
^j penfée qu'elle a toujours été obfervée. 
55 Je ne crois pas même que parmi nous il 
55 y ait quelqu'un qui en puilTe rendre d'au- 
5, tre raifon , que celle qui efl: tirée de Tau- 
55 torité refpeaable de nos ancêtres 5 que 
35 nous fuppofons avoir été aflez fages pour 
,5 ne transmettre à leur poftérité aucune 
55 règle qui ne fût appuyée fur de bons & 

fo- 
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,5 Iblides fondemens ". Ce raifonnement 
eft de tous les pays ; car combien de cou- 
tumes & de croyances panni nous qui n'ont 
d'autre fondement , & qu'on n'oie même 
attaquer à caufe de leur ancienneté î 

3, Ce pays , ajouta mon Hottentot , corn- 
3, me vous le favez , eft infefté de tous 
55 côtés de chiens fauvages , qui marchent 
5, en troupes & vont rodant çà & là par 
5, bandes. Souvent ils font de grands rava- 
5, ges parm\ les beftiaux : aum craignons- 
5, nous ces dangereux animaux, plus que 
5, les lions & les tigres. Ceux-ci , lorfqu'ils 
55 tombent fur nos troupeaux , n'en tuent 
eûères plus que ce qu'il leur en faut pour 
le raflalîer : çout au plus , ils cherchent 
5, à fe pourvoir pour une couple de jours. 
35 Mais les chiens fauvages 5 plus cruels & 
5, moins généreux, n'épargnent qiiôi que 
55 ce foit ; & s'ils rencontrent un troupeau 
55 & qu'on n'y mette point d'obftacle , ils 
35 ne rabandonnent qu'après l'avoir entiè- 
rement détruit. Nos ancêtres ont peut- 
être découvert que lorfqu'un troupeau 
a paire par le feu 5 & qu'il a été pénétré 
de la fumée , l'odeur qu'il répand éldi- 
55 gne ces bêtes 5 dont l'odorat eft fin. C'eft 
55 'donc pour la fureté de nos troupeaux, 
33 que nous fuivons cette coutume. 
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Du l'TShc dK Hotte 

i. Rs ne vigocùnt que par icb 
detiti d'Éléphant, m. Cm 
mercent entre eux. IV. Can 
tentots qui commercent. V. 
Us FinageuTS da Commerce 
VI. Comment il faut voyaff 

t /"XUoiiiuE j'aye déjî 
\J de toucher quelque < 
^^merce des Hotcento 
[larticularicés qui méritent d'i 
Celles je n'ai pu donner p 
On Chapitre exprès. 
■ Ces peuples n'ont jîbint de 
tien qui en tienne la place. ) 
voie d'échange j qu'ils négoC 
en exceptez quelques-uns de 
tùteât paitni les Hollandois, il 
qui connoifle la valeur d'aucu 
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leur plus grande richeflè, ils ont de§ dents 
d'éléphant: mais on ne fait point encore 
ce qu'ils en font. Car quoiqu'ils tuent Quan- 
tité d'éléphans , il n'y a que ceux qui ha-» 
bitent près des Européens . qui les ven- 
dent. Les Hollandois fe font imaginés, 
je ne fai fur quel fondement , que ce qu'ils 
n'employent pas aux braflëlets, ils le por- 
tent au Monomotapa, à la Terre de Natal > 
ou à Molàmbique chez les Portugais. Ld 
Journal deTbeunis Gerbrands vanderScbeU 
linç porte , qu'à la Terre de Natal il a*: 
voit trouvé un Anglois qui avoit une greffe * 
partie de dents d'éléphant, qu'il avoît ti- 
rées du Monomotapa , des Hottentots , 4c 
du voifinage. Si cela eft^ il eft furprenairf 
que les Hollandois aient laiflë échaper cç 
commerce. Au refte ces dents 3 qui fou* 
vent pèfent cent, ou cent-^ingt livres, ne 
coûtent que trois ou quatre fols la livre. 

De tems en tems, quelques Hottentots 
s'avifent d'apporter au Cap des œufe d'au- 
truche 3 & des oifeaux cufrieux. Quelque-^ 
fois auffi ils y viennent vendre des peaux dé 
bêtes fauvages, fur-tout de chevaux &d'â- 
Éies fauvages. Mais cela arrive aflèz rate^ 
ment. 

III. Les Hottentots pauvres , & qq) 
cependant ne veulent pas fe mettre ali 
fervice des Européens, ou de quelqu'un dé 
leur Nation , tâchent de gagner leur vie eÀ 
fabriquant des anB€iaux,un carquois & Icç 
autres aimes en ufage parmi eux; ils tes 
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vendent aux riches charitables, qui en é- 
change leur donnent deux ou trois pièces 
de bétail , à proportion de leurs ricnefTes 
& de la bienveillance qu'ils ont pour le 
vendeur. Un feul aflbrtimefit fuffit ipuvent 
pour mettre à Ion aife l'ouvrier ;& dès-lors, 
content de fon fort, il abandonne ce né- 
goce. 

C'eft à caufe de cela , qu'il eft fi diffici- 
le à un Européen curieux de fe procurer 
ces fortes d'armes. La charité des riches, 
& le peu d'ambition des pauvres , font cau- 
• fc qu'un homme ne fait jamais que deux 
armures tout au plus, une pour lui, & une 

Sur fon proteûeur. Quoique lié avec le 
pitaîne Pegu^ homme de très bon fens, 
& difpofé à me rendre fervice par effamc 
^ par reconnoiflfahce , je n'ai jamais pu^n 
avoir un aflbrtiment complet. 

Lorfcjue quelqu'un d'entre eux a gagné 
au fervice des Européens plus de tabac, 
d'eau de vie , ou de braflèlets qu'il ne lui 
en faut , il les revend à fes concitoyens, & 
«'établit par-là. 

; IV. A u reftè , ils font fort aifés dans leur 
commerce , fur-tout quand ils ont affaire 
avec des peifonnes de leur Nation. Ils ne 
favent alors ce que c'eft que marchander. 
Les riches donnent toujours pour ce qu'ils 
achètent, tout ce que leur état leur permet 
de donner fans s'incommoder. Avec les 
Européens , ils trafiquent auflî avec can- 
deur; mais outre le prix fixé, il« attendent 

tou- 
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tùujovirs un petit préfbnt ^ & ils Tardent 
<x)mme des injuftes ceux qui le remfent 

V. M E t s T È R (i) parott avoir eu peu 
dé cohnoîflàncé dii Commerce defs Hotten- 
tôts. Il dit end^ autres chofes , qu'ils amè-^ 
tient des troupeaux aii Cap pour les vendre* 
Mais depuis 50 ou 60 ans^ je ne lâche pas 
qu'ils aient amené que les bétes dont ils 
ont fait préfetit au Gouverneur. Marpengir 
(i) a copié cette erreur. 

Fbgel Q3) remarque , du'envirOn quatre- 
vingts ans avant que les Européens te fus- 
fent établis dans ce pays 9 TAmiral HoUan- 
dois Houtman & après MVAxùitàiMatelirfp 
iiiant touché au Cap 3 ils eurent pour une 
barre de fer de trente livres pelant, neuf 
moutons ; & ainfî à proportion. Mais au- 
jourd'hui il faut donner pour un mouton la 
valeur de quinze Ibls, en fer, braflfelets 
&c. Pour une livre de tabac on aun boeitf ^ 
& pour la moitié un mouton. 

VI. Ceux qui par le commerce , ou 
par (impie curiofité, font appelles à voya- 

5er pâttni ces peuples , doivent fe munir 
e ces bagatelles , que nous avons dit qu'ils 
recherchent Avec cela 3 il trouvera dtt 
beurre 3 des osafs d*autrucfae ou d'autres 

ci- 

(1) D«ns fa Ùéfiriptitn âti fdrdims ittlmits^ pif. 

7i) Dans (on Di&'fnéiff p9L%, ;«|. 
(1) Dtat Ton V9jâ£ê d« lo «m &e, pag. 70 & 71* 
yofes encoie Mtrkitn^ dans fa RiUthn dis Ma #- 
ritnuhs^ M. tii^ 
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oifeaux , du lait , du gibier 9 & de la vian-^ 
de. On lui bâdc une nouvelle cabane ta- 

Eiflëe de longues herbes ; on lui fournit du 
ois. Il peut fe procurer des racines très 
Dourriflàntes , que les Hollandois appellent 
Ajuinties , ou oignons , & les Botaniues Si- 
fyrinctfiufn. Le long des côtes 3 il pourra 
pour une bagatelle faire pêcher. Du relie , 
on peut voyager parmi eux en toute fure- 
té ; oti n'a rien à craindre d'hommes oui re- 
gardent comme une barbarie affîreufe ae fai- 
re du tort à des gens qui nous laiilënt tran- 
quilles. Cette fage maxime n'eft pas fi gé- 
néralement obfervée en Eurojpe. Comme 
ils ont parmi eux quelques nipons vaga- 
bonds & fugitif^ , tels que les 'Bufcbies donc 
nous avons parlé ; pour s'en garantir , il efl 
bon par précaution d'être accompagné d'un 
iiaturel du pays. Si, comme le Capitaine 
Fan der Scbellirig , on le trouve feul , éloi- 
gné du Cap parmi eux , le plus fur eft de 
leur faire de petits préfens de ce dont ils 
pourroient avoir envie; par- là on fe les at- 
tache très fortement. Ce Capitaine aiant 
perdu fon VailTeau , réduit à venir de Goa 
au Cap à pied , vit dans ce périlleux voya- 
ge une troupe de Hottentots qui venoient 
à lui. Il remarqua qu'ils regardoientcurieu- 
fement un bonnet à la matelotte, bordé 
d'une ganfe d'or, qu'il avpit fur la tôte^ 
aulîî-tôc il le leur donna. Ils reçurent ce 
préfent avec de grands tranlports de joie, 
& témoignèrent beaucoup d'amitié au Ca- 

pitai-* I 
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pitaine. J'ai éprouvé leur fidélité & leur hUi 
inanité , dans les différens voyages que ma 
curiofité m*a fait entreprendre parmi eux. 
Quoiqu'il foit fans exemple que les Hot- 
tentoÈs aient jamais tué un voyageur, s'il; 
en meurt quelqu'un , on les oblige à prou- 
ver qu*il eft mort ûaturellement. . 

Je dirai à cette occafion , que Fbgel leur 
fait tort lorfqu'il les accufe de faire des irh 
(curfions dans le Monomotapa , oh ils enlè- 
vent les troupeaux pour lés venir vendre 
au Cap; Boevin^ & le P. Tacbard les ont 
déjà difculpés , en les repréfentant comme 
des peuples pleins d'humanité & de droi- 
ture. D ailleurs , il y a au moins cent lieues 
du Monomotapa s^u Cap ; éloignement qui 
pour pluiiéurs raifons tend ces préteiidus 
vols impratiiiables. Les pays qui féparent 
ces Hottentots voifiqs du Monomotapa, 
des Hollaiidois du Cap^ font habités pat 
des Hottentots très honnêtes-gens ^ qui dé- 
couvrant bientôt la friponnerie, empêche* 
roieiit les voleurs de palier fur leurs terres 
& dé manger leurs pâturages , dont ils ont 
eux-mêmes bëfoin. D'ailleurs ^ Un fi long 
voyage iie peut fe feire fans beaucoup dé 
fatigues j qui fuffiroient pour décourager 
ces peuples généralement paréfleux , pouf, 
faire périr ces beftiaux fur la route j oïl 
tout au moins pour lés mettre hors dé ven- 
te. Ajoutez à célaf que le gros & lé me- 
xm bétail eft fi abofldanrdans iôus les pay» 
Hottentots^ quÛâ^ paiàpréfumer qurt 

X 2 . quel-» 
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quelqu\in puifie hazarder fa vie , & un re- 
pos précieux, pour fe procurer ce dont il 
n*a que ftire. 




CHAPITRE XXIL 

Des Méders qu'exercent les Hottentots. 

L Des Bouchers. IL Pelletiers. III. TaUleurs^ 
IV. Ouvriers en Tmre. V. Des Faifeufes 
d€ Nattes. VI. Cordiers. VII. Potieru 
VIII. Et des Fwgpnm. 

I. O I les Hottentoes if étoienc {|as fi pa- 
O reffeux, ils font allez adroit» & as- 
Ï&L ingénieux poi^ être capables de faire 
div^es chofes curîeufes. La leôure de ce 
Chapitre en fournira des preirves. 

La profeffion de Boucher eft honorable 
chez ces peuples ; & ces bouchers font plus 
adroits certainement que les nôtres. Pour 
tuer un mouton, après lui avoir attaché 
les pieds de devant enfemble^ de même 
Que ceux de derrière, deux hommes lefai- 
nflent & le mettent lur le dos ; le troifième 
lui ouvre le ventre^ en tire les boyaux, & 
lemue le fang, de crainte q^'il ne fe fige. 
Ils ont foin de ne rompre aucun des vais- 
feanx oui font autour du cœur & des par- 
ties nobles y enierte qu'au moins pendant 
Qa quar^d'heurc après qu'w Va ouvert» 
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to peut encore voir le mouvement du casar^ 
& le méchanifme de ces parties. Pendant 
ce cems-Ià , on vuide les boyaux , on les 
lave , on les nîet fur le feu,& ils fônt dé- 
vorés cpe TîHiimrf vit encore. On Técor- 
çhe enHiite , & (ur cette peau étendue ils 
le diffèquent anatomiquement, partie après 
partie, avec une dextérité qui mrprenaroit 
nos Démonftrateurs Ânatcxoiiftes. J'ai toUf 
jours vu ces diflreâion3 avec admiration : la 
feule phofe qui me fàifôit de la peine , c'é- 
toit la cruauté avec laquelle ils laiflblent 
(bufirir fi longtems ces pauvres animaux , 
gue je regarde non comme des automates 
infenfibles , mais comme des Etres capables 
de fentiment. Au refte,jecroisquec'eftla 
curiofîté de voir le jeu des parties , qui les 
y ^gage ; d^autaat plus que le Médecin du 
village , toujours prefent à ces opérations , 
ne l^e pas les yeux dedeffiiscefpefhicle, 
jurc]u% ce que le cœur cdie de remuer. Les 
vieilles ^mmes^qui là comme parmi nous 
fe mêlent de M^ecine, aiOftent aufli à ces 
di(&âions. Ce ne peut être pour examiner 
fi l'animal eft fain , puisqu'ils mangent 
même les animaux morts de maladie. Ils 
fuivent la même méthode pour le gros bé- 
tail. Ils ne perdent rien d'un animal; il 
n'^ a pas jufi^ues aux nerf^ & aux filam^is 

Si font le long de l'épine du dos , qui leur 
vent de cordes, ou à faire du fil. 
IL Les Pelletiers prennent les peaux 
toutes fraiches & encore fumantes , ils fe? 

X 3 frot- 
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qa'«aes eo fineob «jHi^rÔMoc pénenâesi 

cela rend la "ptau ftne'i roupie , & empè- 
çte <|De le poil ou la lame n'en tombe. lis 
iMOCÛt CCS peaux avec beaucoup de force, 
-tfin de favoir fi elles ne font pas aflèz im- 
bibées de graiflcjce qu'ils connoiiîcntlorf- 
cme Je poifen tombe. Telle eft la prépa- 
" qu'il font aux peaux qu'ils deftjnent 
" ^ens, & celle qu'ils font aux 
_ êtes fauvages , lors même qu'ils 
fct pour leur ufage. Si les pré- 
[t deftinées pour les gens du pays, 
■pràt'les avoir bien graiflees, ils les froi- 
tebt ^e fiente de vache, les font l'écher, 
CtiéîCèrent cette opérationjufqu'à ce qu'el- 
le» deviennent noires , iSc qu'elles aient con- 
tfafté une forte odeur de fiente. Si nous 
les en croyons, c'eftune odeur charmait-, 
i:e:du moins leurii9Zj..accoatun3éJi-ceftk; 
met, le trcfuve mfîrveiyeHx (i_). Taiitâ 
eft vrai que no? tn^ane? , à force d'être é- 
bniolés par certaos cojps, fe difpofqM de 
façon que cet étn^n^emenc n'excité |di» 
dans l'ame la même fenfation. 

Ils.acConiiiipdencïe cuir d'un bœuf, ou 
d'une vache, d'une autre manière. Pour le 
(iéptïaillpr défonppiljHs le poudrent de 
cendres, ils l'arrofent d'eau, le roulent ain- 
C, &le niettent féchcraufoleij. Au bout 
■ :-'- de 
( ? ) M ^- Ta'hiTd iToIi àijioiiSuTi tout «la. r.r«- 
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de vingt-quatre heures , ils le déployent. 
Si le poil s'arrache encore avec peine, ils 
l'accommodent de la même manière ; & 
conftamment vingt-auatre heures après , le 
poil tombe prefque de lui-même, ils frot- 
tent ce cuir d'une efpèce de terre graffe, 
^près quoi ils l'imbiDent de graiffe autant 
qu'ils peuvent ; & le cuir alors eft tanné k 
Ja Hottentotte. 

III. Tout Tanneur ou Pelletier eft aus» 
fi Tailleur ; le même homme réunit toutes 
ces profdfions. Sans cifeau , fans mefurç 
ni patron , avec le feul couteau dirigé par 
ides yeux accoutumés à cela , il coupe la 
peau avec beaucoup d'exaûitude. Il s'ac- 
croupit à terre, pour affembler ces pièces. 
Un os pointu lui fert d*aiguille , ou d'alè- 
ne ; des nerfs lui tiennent lieu de fil : avec 
cela il fait des coutures propres & bien fan-^ 

fées, Avec ces jgroflîers inftrumens , le 
lottentot travaille quelquefois auffi bien , 
qu'un ouvrier d'Eurppe avec tout fpn atti* 
rail. ^'^ t 

Ces mêmes perfonnagfô font fouvenç 
d'une peau de longues courroies , avec une 
préciuon & une vîtçfle étonnante. Ces 
courroies fervent à lier les différentes par- 
ties de leurs maifons ^ leurs meubles , leurs 
folles &c. 

IV. Les ouvriers en Yvoire font la qua-? 
trième efpèce d'artifans dont j'ai à parler. 
Leur fonction principale eft de faire des 
anneaux, que ces peuples portent en gui- 

X 4 fç 
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fe d'ornement autour de leurs bras. J'en ai 
vu de fort propres. Ils ne fe fervent cepenr 
dant pour cela que de leur couteau , qui 
fouvent encore eft affez mauvais.' Cepen- 
dant l'ouvrage, quidemande toujours beau* 
coup de patience, eft parfaitement rond, 
çharçé de quelques petits omemens,&ausr 
û poli que s'il eût été fait fur le tour. 

V. Les faifcufes de Nattes mëritcntd'a- 
voir place ici. Ceft ^ouvrage des ffemmes, 

3ui vont par troupes amaflfer dés joncs de 
ifFérentes efpèces. Elles les apportent de- 
vant leurs huttes , les ftchent au foleil ; & 
«'ils font enfuite trop fbcs, elles lesmouilr 
lent. Avec cela , elles font un tifTu fi fer- 
ré , que la pluie ne le peut percer. 

VI. Avec les mêmes joncs , les hom- 
mes font leurs cordes. Elles ne font ni 
moins durables, ni moins fortes, que cel- 
les de chanvre. Souvent les Européens du 
Cap en achètent , & s'en fervent pour le 
labourage. Ils font d'abord avec ces joncs 
de petits cordons ; ils aflemblent enfuite 
pluiieurs de ces petits cordons , plus ou 
moins , fuivant la grofTeur de la corde qu'ils 
veulent avoir. Ils réfervent les cordes de 
boyaux tordus , féchés au foleil , & graîs- 
fés , pour leurs arcs & leurs inftrumens de 
mufique. 

VIII. Tous les Hottentots font Potiers 
de terre: chaque famille fait toujours tous 
les pots qui lui font néceflàires. Ils fe fer- 
vent pour cela du terreau d'une fourmiliè-. 

re^ 
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re , qu'ils prennent fur la fuperficie de la 
terre , & qu^ils mêlent eniiiite avec celui 
gu'ils trouvent un peu plus bas. Ds puri- 
nent cette tc;rre du gravier & des pierres 
qui y peuvent être, ils la pétnflTent, & la 
woyent en y mettant des oéuft de fourmis 3 
qu'ils trouvent par-tout* Ces çeafé font un 
ciment très fort. Ils mettent cette pâte 
d'argile fur une pierre platte; & là, fans 
autre inftrument que leurs doigts , fembla- 
blés à un pâtiilier, ils donnent à leur vafe 
à peu près la figure qu*avoient les urnes des 
Romams. Ni dedans ni dehors, on n'y dé* 
{Couvre pas la moindre in^alité. Ces piè* 
ces ainu expofëes au foleil fur la même 
pierre, s'y ftchent; on les en détache a- 
vec un bovau qu'on gliffe par deffous , & 
qui ftit l'ulage d'une foie. Le pot eft plar 
ce dans un four , qui n'eft qu'un trou fait 
en terre de la hauteur du pot , mais dont 
la circonférence eft au moins double. Tout 
aiitour, dedans & defSisice trou, ils font 
un grand feq , qu'ils laiflcnt éteindre ; le 
vafe enfuite eft auifî ferme qu'on puifte le 
fouhaiter. 

Ces pots font par dedans & par dehors 
noirs conune du jais ; & ils acquièrent cet^ 
te couleur, à ce que difënt les Hpttentots, 
non par la fumée du iPeu qui a fervi à les 
cuire , mais par les œufs de fourmis , qui , 
fondus par la chaleur , ont pénétré toutes les 
parties du vafe , & lui ont donné tout à la 
fpis |a couleur & la dureté. Jamais le pof 

X j ne 



i*f iM QMM.^Ilèw de yniifr, &Ufeute 
Me id'im vaft 4cii:eMe el^è^ 
I»e à fiite levmt^ Jfflgq^ç'néveQdoiii 
qn'qo ^ toogu^pORcrQ ces^^^iles» géoé» 
nkment aMutb 4e fhqMb 
(.VUL Mi^ra^e ixiua lo râ^èn Ho& 
tCDtocs . ûïCyW* poiiit qm i)p».p^dlioii7 
Bflur à 11 NMiaii:qiio les F€a^gexQn& J'ofe 
afliker qoerkwnjOuvngefty c^;qa'3telc$ 
IbUb» de iMnd e n ji^une liabfcti4^4ifw . cooif 
lâmie. n fo»:f«M^ l^.gijbpyj^r^dxei 
ttÉvtiller «fijteiee ier; & tq«i( çi^ xwt 

coQvieddra.:^!!; Ja 4^fe |i'e{l:^{ias.jniâm9 
ibfC aifée à QoQGevDir, . .; W,^.., . . 
.: Foi» ibqAv Jfi |iajne,-jb^Q^,im ipraivl 
deux eo^tJmf^k stable d*mxfhtepsr une 
igrtnde quanttel. JiaéGhaûffisaticè trouoii 
œ creiix, ira y brûlant bien du bois; ilsy 
jettent la mine 3 ajoutent du bois, & y met- 
tent le feu. Ge creux répond par un con- 
doic foutermin h un creux infi^ieur; c'eft 
par -là qu'ils ftfiVcpuler le fçr iondu. 11$ 
rompent 0e i^joiiCqu'il eft fîx>id^ avec des 
pierres ; & en febriquent enfiiitè encore a- 
irec des pierres leurs armes , lesp^ntes de$ 
flèdies, des.haSigayes, & Jes bameçons* 
,i. La relation w/tFogel (i)npus.àpiuiede 
icur méthode de faire des armesjde fer,^ 
de- leur beauté ^ ed pariàitemenjijufte. „ 11$ 

„ preA"! 

(1) Dans (bn Vfjli^t df dm 49 f 0»x Mes Orient!, 
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p prennent, dk-il, un morceau de ferj 
qu'il foit neuf ou vieux, n'importe; & 
fans autre infiniment que des pierres 
pour marteau , tenailles , .& enclumes, 
ils en font une arme. La pierre la plu^ 
dure fe^t d^çnclume ; fur celle-là avec 
une pierre ronde ils batteqt leur fer rouT 
ge , jufqù'à ce qu'il ait la . forme qu'ils 
louhaitent : ils polifTent enfuite l'ouvra- 
ge ; enforte que pour la beauté & rdàr 
ge , il cfl tel qu'aucun ouvrier Européen^ 
avec les mêmes outils, n'en ppurroijt 
faire de pareil." 

Ils pr^arent le cuivre de la même ma- 
nière. Ils le tirent de la mine . le fondent^ 
& le polifTent avec un art inniii, pour e^ 
faire les petits pmemens dont ils fe. pa- 
rent. 



9 

9 
9 

9 
> 




CH A P IT RE XXIIL : 

T 

pe la m^ëre de chafTet & dé pêcher des 

.Hottentots. 

* 

1. De k CbàJJe du Divre ,• du Daim , & des 
Chèvres. Jl. Des Cbaffes générales. ll\. 
CbaJJe de V Eléphant. Iv . De celle du Lion-y 
du Tigre 6f Au Léopard, i^c. V. Trappe 
aux Et^bans. VI. Ordre de Chevalerie. 
VII. Comment Us prennent le Poijfon. Vlïl. 
\lsfont bon Nageurs. 

1. Dans 
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I. TXAms les chaires des HottentotSi 

-I J on voit également briller leur va- 
leur & leur adrefTe. Il n'y a peut-être poÎDl 
de Peuple 3 qui (bit meilleur chaflëur: oa 
n'aura pas de peine à le croire , fi on fe 
fouvient de ce aue j'ai dit de leur légèreté 
à la courTe , de leur adreflfe à manier leun 
armes 3 & de leur courage. 

Lorlqu'un Hottencot feul , ou accompa* 
gné d'une couple de perfonnes , va à h 
chaflë , c'eft une preove qu'il n'en veut 

J|u'aux lièvres, aux daims ou aus animaux 
emblables. Il fe fert alors de Ion Rackun. 
Il pourTuic ces animaux avec une vtteilë in- 
croyable, il les atteint, il les coupe ^ftib . 
lui échapent rarement. 1 

IL I L y a des parties de chafTe , ob vont 
tous les hommes du village : ce qui arrive 
lorfque les bétes fauvages ont fai|: quelqiK 
dégât confîdérable , ou lorfque leurs trou- 
peaux aiant diminué, ils ont befbin de vian- 
de. Quoiqu'ils aiment paUionnémentlave? 
naifon , leur molle indolence les retient 
au logis ; enforte que fi la dîfette & les dé- 
gâts des bétes fauvages ne les en fàifoienfi 
îortir , ils n'iroient jamais à la çhafTe. I^ 
fe divifent par bandes dans ces occaiionSf ' 
& fi-tôt qu'ils ont découvert la retraite de 
la bête , ils fe féparent & environnent Pen- 
droit : leur légèreté les met en état d'exé- 
cuter cela dans un moment. Si la bête s'en- 
fuit, ils la pourfiiiventrfi elle demeure, ib 
s'approchent en l'environnant toujours , jus- 
qu'à 
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qu'à ce qu'ils foient apportée de décochet 
leurs flèches , ou de lancer d'autres arme^» 

III. S'il s'agit d'un éléphant , d'un élan, 
d'un âne fauv^e , ou d'un rhinocéro*i 
dont le cuir épais eft au delTus de l'attehite 
des flèches , ils l'environnent & lui lancent 
leurs haflàgayes. L'animal irrité court du 
côté d'oh on l'attaque: alors ceux quiibnt 
derrière , redoublent leurs coups , & l'ani^ 
mal furieux fe retourne auffi-tot. U va & 
vient ainfi fans fuccès , jufqu'à ce qu'enfin les 
hafTagayes fe multipliant fur ion corps 3 fk« 
tigué car les mouvemens gu'H s'eft aonnés 
il devient quelquefois funeux. Il fe roule 
alors fur la terre 5 il déchire fes plaies ^ & 
expire enfin percé de coups. 

IV. Lorsqu'ils ont afiàireàunlion^ 
un tigre 5 ou un léopard , ahimaux plus lé* 
gers ce plus dangereux , ils Tenvironnent de 
même , & l'attaquent à coups de flèches. L'a^ 
nimal courtpourfe}etterittr quelqu'un de la 
troupe: celui-ci fi]it3 & lorfque vous croir 
riez qu'il va tomber fous la wASé de la bê- 
te , en queloues fauts vous le voyez hors 
de danger : la bête attaquée par derrière 
revient fur fes pas , & en poimiiit un au- 
tre. Ce manèjge fe réitère jufqu'à ce crue 
ranimai péritS, car il ne peut plus écha- 
per : mais auparavant il rugit , court ^ le 
roule^ par terre tout furieux de la douleur 
de fes bleflùres. Ceft alors qu^on voit tou- 
te radreflfe du Hottentot à l'éviter ,& tout 

fra courage k Tattodre pour Tattaquer.; 

Quet 



ÛadqiiàfiÀ ^Mfibial s'appercevant quH é 
MgM>e à Oop ntf» partie, s'éduqpe avant 

Îff d'itie «viKWné: ib lejpcKntuventj; 
.iijb rabandmttièiit que lôriqu^Ur^ le doé 
tout g^ dQ.fiècbea;OC dliaQagiyea ^- jooi: 
ka pointes ibni empolIbnûéeiL , Al^ia ibfii 
IxxDCentenc d€ lé iume de pièa; bientât 
bi poiSbh répsàodvk dms fi» veioea ^ le M 
tMober mortà Ito Buopéeii Crrâdndt de 
JDalig^ de cet aniniaL tné avec deaânsa 
èttprabmiéeli; m^ fe Hbcu»toiiî.oe s'en 
tet nulkmêito cÉ t><sine ; fl cmit que te p(^^ 
fitaf feu adfOttit fut la béte féioee; a per" 
da. toute laioroir.' Us fe'coiu;f«iteot oionc 
de îetter le taoïtéau bai ëomtfiîie te fo 
de la flèche où delliafugaVri^ijqii^lavkH 
)ewê du jpoilbti a fait enApriv^k As lom-' 
gant tout le tefbs ikii fcttipulod j . 

V. L Ë s Hoctentots . n'attaquent pas 
toujours à force ouverte les éléphans, les 
tfainocéros , ou les élans. Ils employenc 
contre ces animaux féroces, des moyens 
Inoins périlleux & moins pénibles. Les é- 
Mphans vont toujours bpire etC jûpoupes^ft 
malthent toujours en ligne. Comme dooe 
ils font extrânement pefàns^ Ton connoit 
fans peine les endroits oii ils ont accoutu- 
iné de paiTer , par les traces profondes qu'ils 
MTpnt fur la terre depuis leurs repaires jus- 
qu'aux endroits oà ils vont ^'abbreuver. 
Ùeû fur cette route que les Hottentots 
leui tendent de6 pixels. Pour cot effet » ils 
y jfoot un creux de ux.à buitp^çds deprO- 
•;. * roa- 
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fondeur, fur environ quatn^ pieds de dia« 
mètre. Aa milieu de ce creux ils plantent 
un gros pieu pointu au bout fupérieur ^ qui 
doit être à niveau du terrein qui eft autout 
du foIIë ; ils le rempliflfent de feuillages & 
d'herbes-, de manière que l'endroit paroît 
parfaitement ferme & fofide. Afin même qM 
ces animaux intelligens ne s'apperçoiveiii; 
pas de la trape , on a foin de jetter^un peti 
de fable deflus. Les éléphans venant à pasf 
fer par leur chemin accoutumé, il y en a 
toujours quelqu'un qui tombe dans le piè* 
ge. Comme le trou eft trop petit pour ret 
cevoir tout le corps de i'ammal , il y ent 
fonce feulement les pieds de devant, & ft 

Î)erce le cofier ou le poitrail avec le pieu, 
ans qu'il puijGTe abfolument fe dé^ger. 
Plus il fait d'efforts pourfe tirer de cemauf 
vais pas, plus il s'y engage. Les Hotten-' 
tots, qui le font mis à rafHit,fbrtentalors 
de leur cachette ; & .fi l'animal n'efl pas enp 
core mort , ils lui montent fur le cou & Tas- 
fommeât à grands coups de pierres. Quel^ 
quefois même ils lui ouvrent la veine avec 
leur couteau. 

Dès que le cadavre de cet animal a été 
conduit au Kraol, tous les habitans s'as» 
femblent pour fe régaler de fa chair, & QÈ 
ne fe féparent point qu'elle ne foit entière* 
ment mangée. Rarement on peut en preu^ 
dre plus d'un à la fois par cette voie : b 
refte de la troupe n'a pas plutôt vu tom*- 
i)er cet jD&faaipé^ qu*ÛB ^fiofuyent tous 
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au plus vîte & l'abandonnent , coftime 1 
daim avancé en âge e(t abandonné du hî 
de auquel il appattienc. lis prennent or( 
nairement de la même manière les rhit 
céros fit les élans. Si cette méchode , qui 
que (Impie qu'elle Ibit , & qiii parok êl 
tout à fait Hottentotte , n'eft pas capat 
de réfiiter ce que quelques Auteurs oncd 
bité de la groiïlère ftupidité de ces pe 
pies , j'avoue que je ne fai plus ce qui 
pourra alléguer pour démontrer qu'une N 
non a du Tens & de l'intelligence. Je 
nie pas que celle-ci n'ait bien des coutum 
abfurdes: mais quelle Nation n'en a pa 
& peut-être de plus extravagantes encon 

Vl. Les Hottentots ont un Ordre 
Chevalerie, très honorable parmi eux, 
n'a, il eft vrai, aucun nom particulier!] 
le déiigne; c'cft au lefieur à kii en do 
ner un. Mais il eft trop remarquable, po 
n'en pas donner uQe idée exaâe. 

Lorlqu'un Hottefltot attaque féal & t 
un lion , un tigre , un léopard, un éléphai 
un rhinocéros, ou un élan, il paÏTe pc 
un Héros du premier ordre, & il eft f 
Chevalier. Ceft ainfi que chaque Peu] 
fait tirer parti de la vanité des homnu 
Dès que le vainqueur eft de retour, Î! 
retire dans fi hutte , oii il s'accroupît pc 
ie repofer. Il n'a pas été bien longtemsdî 
cette ficuatioii , qu'il reçoit la vîl^e d'un ( 
vieillards du Kraal, député de la patt 
l'ÂHÈmblée des hommes pour le fêlid 
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Âe l'aâion çlorieufe gu*il vient de faire ^ 
& le remercier du lervice fighalé qu'il à 
rendu à fa Nation. C finit (on complunexiik 
eil lui difant , que les hommes du Kraal Ta^- 
tendent pour lui rendre les honneurs dûs à 
fon courage héroïaue. A ces mots le Hot- 
tentot fatisfait fe lève, & fe rend d'un aîy 
fier avec le Député au milieu du Kraal y oh 
il trouve les hommes aflTemblés. Là il s'ac- 
croupit fur une natte qui lui eft deftinée.; 
autour de lui fe rangcdàns la même pos- 
ture toute raflëmblée. On voit la joie pein- 
te fur le vifage" du Héros , & fur ceux de 
les amis. Le vîdllard qui Ta amené felèvfr 
cnfuite avec beaucoup dé gravité , & TarrO^ 
fe de fon urine , dont il le couvre depuis 
les pieds iufqu'à la tête. ?lus l'officiant êft 
ami de rinitîé , & plus le déluge dont Ç 
l'inonde eft abondant ; parce que le HérQ$ 
eft honoré à proportion de la quantité de 
la pluie qu'il reçoit. De fon côté, il fait 
tout fon poffible pour n'en pas perdre la 
moindre goutte. Avant la cérémonie, il 
a eu foin de faire avec (es ongles des fos- 
fettes dans^la graiiTe qui lui couvre le corp^ 
& à mefure que l'unne tombe, il fe frot- 
te afin qu'elle y pénètre. Lorfque le Dé?- 
puté a epuifé fa liqueur , il allume une 
pil)e de tabac ou de Dacba , & amès en ar> 
voir tiré deux ou trois gorgées, il la remet 
à celui du cercle qu'il trouve à propos. Ce- 
lui-ci en fait le mêmeufage, & ils fe rê- 
mettént ainfî cette pipe jufqu'à ce qu'elle 
Tom L Y foie 



"ment par-tout, afin de faïp 
cendre dans la graiffe dont i 
rraint d'en perdre la moindr 
X^eO. ainfi que le Héros eft 
■Chevalerie de l'Urine. Le ce 
ve , & chacun s^raprcfle à 
Je nouveau Chevalier du g 
qui! vient de recevoir, & 

fnalé qu'il a rendu à fon pr 
e, après cette cérémonie, 
flu fafte de la gloire : il ne k 
avoir penduea fes cheveux 
nimal qu'il a tué: par fa dér 
^ajc(\ueure,il-fenibledemai 
citoyens les égards , les homi 
jefl auxquels la coutume lu 
Oc que jamais perfonne ne lu 
Les Hottentots regardent 
les dangers de la chaire , com 
^ue ceux de la guerre; & il 



Tes forces • & réparer fes elprits animaux* 
Ce tems eft limité à trois jours. Auflî-tôC 
donc que là cérémonie de Tinftallation eft 
finie 5 le nouveau Chevalier fe retire tran- 
quillement dans fa hutte , oîi il refte dans 
tin parfait repos pendant ce tems-là* Il ne 
s*en tire pour quoi que ce fok. II eft dfe- 
penfé de Te tmuver aux Aflemblées publi- 
- ques. On le laifle jouir tout à fon aife de 
-ion (àcré repos. Pendant ce tems, il man- 
ge les meilleures viandes , & tes plus fuc- 
culentes , que le pays puiffe fournir. Il n'a 

* aucun commerce avec fa femme, ijui mê- 
me dans ces occafions a accoutumé , dès 
-qu'elle a tiré fes vaches le matin , de s'en 
aller par la campagne. Ce n'eft que fur le 
foir qu'elle revient au village, pour a\'QÎr 

'foin de fon troupeau. Elfe refte dehors 
'jufqu'à la nuit, qu'elle fc gliffe aulH dou- 
cement qu'elle peut dans fa hutte ; Ibuvent 
même, fi elle craint d'être apperçue de fon 
mari , elle fe retire dans quelque trou aux 
environs. Pendant tout ce tems-là , elle vit 
fort maigrement , & ne mange que ce qui 
eft abfolument néceffaire pour s'entretenir. 

* Ce n'eft que le mâtin du troifième jour qu'el- 
^'le .paroît devant fon mari, qui. la reçoit 
"fort cordialement, & lui donne imlle té- 
Tfnoignages d'amitié. Pour célébrer {k joie, 

* il tue un mouton gras , j& invite à la fête 
' fes voîfins , qui s'empreffent tous à fe ren- 

tflre à rinvhation , & à féliciter la femme 

fur le boaheur qu'-eHe a d'avoir été reçue 

; — ■ y 2 dans 
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dm te bnft de ion milfi j & de pttrdei- 
per aiafl à & gloire. 

Uo. jour ^]Qe je mlnfetittoiff de k lai- 
fim de cette oonaiiktf des ftinmesde^fiou- 
TttiK QffvtlierS) je trûoviî un Hoùemoc 
fSMt éveSIé» qui me dit qu^elle iâutôjt «K 
«yeux.M Lenéros^Md&disadeflfempeB- 
^ dant ce jour de xepot^de reprendre jb 
^ forces a -les e|pnc»; 06 qùHl ne poiiT'^ 
^ rojt peiit-dtre faire, fi fa femme ne fiT 
j» tenait à Pécart Ce iexe eft^plelp dV 
3, sréflMns,& a des attraits contre les^b 
,1 ueiiUcndiffidledefedéfîrôdre. Oniit 
^ peut réfiiter qu'avec peine aux mouvt* 
J5 mens 4e la clmir; & fi le Héroa:qai ib 
^ proppfe de fe dâaffer de Tes fatigues, 
99 avoit commerce avec (afekmne» cp:ae 
,, pourroit être qu'aux dépens de fes-fo* 
„ ces , qu'il fe piopofe de rétablir r car rien, 
jf mon ami 3 ajouta-uil , n'afibiblit tant te 
^ hommes. Les femmes , pendant le tems 
„ de la féçaration , font obligéefde (e nour- 
„ rîr chéqvement, parce que s'il leur étdt 
3, permis de fe bien traiter dans ces o^ 
„ cafions, elles pourroient s'enflammer, 
3, & rechercher enfuite les embrallemcns 
,5 de leur mari. Vous fàvez combien elles 
3, font Ingénieufes, lorfqu'il s'agit de fefii- 
5, tisfaire ; & la nuit en fournit trop d'oo 
,, calions , pour ne pas les éviter. Si le 
„ mari, pour fe ménager, refulbit de ré- 
„ pondre aux delirs de fon amoureufe é- 
^y poufe ) ilferoit à craindre qu'elle ne cher- 

. * cfaât 
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5, chat à éteîîidre fes feux dans les bras 
,, d'un autre. Eh bien , mon ami , ajouta* 
,^ t'il m finiffant , ne font-pas ce pas-là de 
,. belles & bonnes raifons ? * l*ai cru qu'il 
étoit à propos de laiffer au difcours de ce 
Hottentot tout ce qu'il avoit de feu & de 
jovial : fî j'y ai fait quelque changement, 
c^eft tout au plus dans l'ordre ; afin que ces 
Meffieurs , qui repréfentent ces peuples 
comme des monftres de ftupidité , foient 
enfin convaincus qu'ils exagèrent & qu'ils 
(fe trompent. Cependant, je, ne puis m'i- 
maginer que ce ioit-là la feule raiu)n de la 
coutume dont jç parie. 

Je n'ai autre cnofe à ajouter au fujet de 
la chaffe , fi-non que tout Hottentot , de 
quelque Nation où Kraal qu'il foit,a la li- 
berté de chaffer également par toutes les 
contrées Hottentottes. Il peut pourfiiivre 
quelque gibier que ce fôît, & de quelque 
côté qu'il le trouve à propos , fans que per- 
fonne s'en ofifenfe. S'il fe trouve même qu'il 
ait befoin de fecours , jamais on ne le lui 
refiife , & on le lui accorde toujours fans 
exiger de partager la proie. 

VII. I L me refte à préfent à décrire la 
manière dont les Hottentots prennent du 
poiflbn. J^ogel fbutient qu'ils ne connois- 
fent abfolument point l'art de pêcher. Il 
n'eft pas le feul de cette opinion. Meifter 
(1)3 Marperger (2) & d'auti-es Auteurs n'ont 

Y 3 pas 

( I ) Vans fa Relation dts^rts 8a:. iet IndetMg, 144. 
(2) Dans fon jpi^enaire^ piÇ«4o«. 
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pas été mieux informés. Voici à quoi fe ré- 
duit ce qu'ils débitent fur ce fujut. „ Les 
„ Hottentots qui habitent près de lamcr, 
,, n'ont aucune efpècc de machine oud'iii" 
„ firument poui prendre du poiflbs ; 'is 
„ ignorent abfolument l'art de navîgct. 
„ Tous les poilTôns qu'ils mangent , lont 
„ des baleines mortes, jettées fur le bord 
„ de la mer ". On voit par-là jurqu'oii les 
■voyageurs poulfent îa hardiefte de Iturs 
ftbles. Comment peut-on avancer que les 
Hottentots ne favent pas ce que c'cft que 
la pèche, eux qui feroient en état de donner 
des leçons de cet an aux Européens qui ha- 
bitent au Cap? Us ne fe (buviennent pas 
même qu'il y ait eu un tcms, oh leur Na- 
tion ne l'ait pas pratiqué. La tncr & les ri- 
vières leur foumiffent le poiflbn, Pluficurs 
d'entre eux font pécheurs de profellîoo. 
Des hameçons, des filets, un bâton ouun 
fer pointu , voiU- les- infinuneofi de ktu art, 
Quelquefois méiQif :Us prenaenilepoiâônà 
ta main. 

Experts furtotu à Tefervii de la ligne, 
ils connoiffent parfiùternent les meilleures 
amcffces pour les différentes efpècei de 
poilfons. Il n'y en a'c^endanc aucune donc 
ils fe fervent plus coaumioétnenc , que des- 
mouches. Avant l'arrivée des Hollandois, 
leurs tiâmeçcuis étoient de pedts morceaux 
de fer crochus . de leur Açon i mais au- 
jourd'hui ils font fort bien pourvqs dl»- 
nieçons. !)l ÏÊgso-çieKDS,. 

■ ' ■■ IfiîltS 
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Leurs lignes font faites de nerfs ou de 
boyaux de bêtes. Lorfqu'ils pèchent avec 
cet infiniment & qu'ils voyent dans la mer 
beaucoup de poîffon , ils fîfflent de toute 
leur ferde pour Tattirer. Ce bruit fait or- 
cfinaîrement un effet merveilleux. Si le 
bruit que fait la mer abforbe celui du fif- 
flement , ils ont accoutumé de pouffer de» 
cris affireux ; & bien loin que le poiflbn en 
foit épouvanté 5 on le voit s'empreflër à ve- 
nir autour de Tamorce par erofies troupes» 
Le poiflfon, au refte, mord facilement, 6c 
les pêcheurs en prennent pour l'ordinaire 
plus qu'ils n'en peuvent apporter au bord eh 
une fois. Lorl^u'ils pèchent dans lia met 
fhr les rochers , ils envelopent leur pèche; 
dans leur Krqffe, ou dans un fac de cuir* 
dont ils ont foin de fejîourvoir. 

Les. Européens qui font au Cap , avouent* 
ingénument que les Hbttentots jettent un 
filet, & le tirent^ avec beaucoup plus de 
dextérité qu'ils ne pourraient le faire. 

Ils ne fe fervent du fer ou çju bâton poin» 
tu, que dans les rivières & dans les cri- 
ques, ou dans les petites baies. Pour cela 
ils y entrent jufques au milieu du corps , & 
quelquefois plus haut, & marchent douce- 
ment de côté & d'autre jufqu'à ce qu'ils 
ibntent fous leur pied quelque poiffon : a- 
lors ils le percent avec leur dardouinflm* 
mentr pointu , & le tirent de l'eau : fî elle 
n'eft pas profonde , ils ne fe fervent que 
de la main! Il fèmble d'abçrd que leur cap- 

IF 4 tui^e 
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ture ne doit pas être fort abondante , Iots 
au moins qu'ils ne fe fervent que de leurs 
mains ou de leurs dards : cependant , lors- 
que les havres du Cap abondent en Âoûi, 
lorte de poiflbn quiy vîencparmilliersdans 
les mois de Juin, Juillet & Août, ils en 
prennent de grandes quantités avec ces feuls 
inftrumens. Quand la marée defcend, il 
refte dans les creux des rochers divenes 
fortes de petits poifTons , dont les Hotten- 
tots prennent une très grande quantité a- 
"vec les mains. Ils pèchent fur-tout de cette 
manière beaucoup de Poijfotu de RochtTy 
ÇKlip-viffcben). Mais comme cette efpèce 
cft fans écailles, ils n'ofent en manger: ils 
les apportent donc aux Européens , qui les 
aiment extrêmement. Auiîi faut-il avouer 
q^e c'eft un manger délicieux. 

VIII. Ils ne ft; fervent point de ba-: 
te^ux t pour pécher. Quand ils veulent 

E 'rendre du poifEjn dans la mer, ils vont^ 
1 nage fur quelque rocher, & ils en re- 
viennent de là mâme manière, aiant fui 
leur tête la Krojffe ou le làc qui renferme le 
poîflbn qq'ils ont pris. Cette change ne les 
empêche point d'avancer. Auffî raut-ït a- 
vouer qu'ib font .les meilleurs Sa Ips plus 
hardis naeeurs que j'aye Jamais vus. Leur 
manière de nager a même quelque chofe 
de frapfUQt, {(je ne lâche pas qu'aucune 
Nation s'y prenne de la même r^çon. Ils 
jiagent t»ut droits : leur cou oft entièrement 
^ÇS^ del'eau^auSi-^càique leurs bras, qu'ils 
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étendemt en-haut: ils fe fervent des pîçds 
pour avancer & pour fe mettre en équili- 
bre, mais je n'ai jamais pu favoir com«> 
ment ils lesf font jquer. Tout ce qu'il y* 
a de flir , c'eft qu'ils avancent très vîte. Ils 
regardent en-bas , & ont presque la même 
attitude que s'ils màrchoient lur terre fer- 
me. t,a mer a beau mugir & les vagues; 
«'élever, ils ne paroiflènt point craindre le' 
danger : c'eft même alors qu'ils fe plaiiênt 
fur-tout à nager , ou plutôt à damXér. Les 
fiots qui femblent devoir les engloutir, les 
élèvent & les àbailTent, comme des mor- 
ceaux dé liège. 




CHAPITRE XXIV. 

De la Médecine & de la Chirurgie des 

Hottentots. 

I. Etat de la Médecine ^d^la Chirurgie chez 
les Hottentots. IL De leurs Médecins (fdè 
leurs Chirurgiens. IIÎ. De leurs Contre-char* 
mes, IV. De leur ma/nière d'applimier les 
Ventoufes. V. De leur manière dejaigner. 
VI. De leur manière de guérir une plaie 
faite avec une arme empoi/Snnée. VIL De 
leur meunière de rhabiller un membre- VIII. 
De leur manière de rafer la tête. IX. Dé 
Uurs Amputations. X. Diverfes fortes de 
f^emèdes quHIs employent. 
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. v^ ^ U C^bJraœe des Bottentpaun 
^^etavd nom&e^ de folles iiQ^oa- 
tipùM^A beûiôoup dfe.fimerilâdoi^ ; cepoi- 
dut c«s dieux am^ tds qiilb les prati* 
quent, leofiameot blufieun tbpfbs, âcOei. 
q^inériteoc-^ayoit^Iàôe id. 

Les Mèdecifas fiQpttentDts ^ qpi Ibnt en 
méine tema Gbiniij^Bns^ téuflw^Dt tièi. 
iouvent & fiant quelquefois des airasi^^^ 
les plus hahflea Médecins ou Q^iiii^giens 
d'Euzope poiûrojenc fe faire hcpbesJr. La 
£cN:anique ne leip- e(t rien mofii&C|QâncoQf 
sue. Us ont quelqoe contK>1(Elnçe, des ver* 
tus d*un grand nombre de pfaBCds & de ra« 
cines exerilenees, que prodiHt Jour paiys; 
de fbrte que fbuventils ap^quentces re» 
mèdes dans des <as fort dâîcâts . avec un 
îuccès étonnant." Lé P. Tacbard leur a dé- 
jà rendu ce témoignage. Us exécutent leurs 
opérations chirurgicales à leur manière ; ils 
faignent , appliquent les ventoufes &c. a- 
vec une dextérité fans égale ,. quoiqu'ils 
n'aient jamais diffîqué ni vu diOequer au- 
cun cadavre, fi ce n'eft dçs ^im^ux; & 
qu'ils ne connoiflënt d'autre inflrument 
qu'un couteau ordinaire , une corne , & Tos 
d'un ojièau dont j*ai d^'a parlé plus d'une 
fois. 

Boeving (i), dît (jue les Hottèntots dans 
toutes leurs maladies ^ tant incerpes qu'ex* 

ter» 
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lernes , ont umcwament recours aux vea^ 
toufes & aux onaions. U &ut fans douter 
que cet Auteur aicapjportébieapeudelbi^ 
à s'inftruire fur ce fujec^ ou qu'il ait été 
groinèremeac trompé. Au nu>ins il eft cer** 
^in que ces peuples employent les onguens: 
& les catapiaikes, â( qu'ijfi prennent ou*; 
tre cela intérieurement pluâeurs remèdes» 
Il faut cependant avouer , qu'ils ne eon- 
fioiOènt pa^ la mUlième pastie de ceux qui 
font en ufage en Europe. Les drc^ues dont^ 
ils ufent font en auffi petit nombre , que- 
leur manière de tes prép^^ eft fimple. 
D'ailleurs kur Pharmacie eft un fecret im- 
pénétrable, âç ils ne communiquent à qui. 
que ce foit 1^ manière dont ils préparent 
leurs poudres , leurs onguens ou leurs ca- 
taplafmes. 

II. I L y a dans chaque Krcud un Méde- 
cin ou Chirurgien : dans les grands villages 
il y en a deux , qui font çhoifis d'entre les 
plus intelligens & les plus expérimentés du 
lieu. Ils voyent tous les malades indifFé- 
remment , fans aucune diftinâion ^ & fans 
aucun profit : l'honneur attaché à cettQ pro- 
feffion eft regardé comme une réçompenfe 
fuffifante. On les diftingue des autres ha- 
bitans , & on leur afligne même un rang au* 
deflus des Prêtres. Us ont fur-tout une H 
gr^de confiance en leur habileté, que ja- 
mais perfonne ne craint de fe remettre en- 
tre leurs mains. Si les malades meurent, ils: 
fe tirent d'alfeirç eq affurant que Teffetdq, 
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leurs remèdes a été empêché par quelque 
ibrtilège ; & l'idée que ces peuples ont de 
la capacité de leurs Doûeiœ eft telle , qu'ils 
les en croyent toujours bonnement fur leur 

iîarole. De quelque nature que foît la ma- 
adie , & quelque cours qu'elle prenne , le 
Médecin , dès qu'il a été une fois appelle, 
n'abandonne plus Ton malade jufqu'à ce qu'3 
(bit mort ou guéri. 

Outre ces Médecins ils ont dans chaque 
village quelques vieilles femmes , qui pré» 
tendent être fort habiles dans la connois- 
fance des vertus des racines & des plantes. 
Dès qu'elles favent que quelque perfonne 
du voifinage eft incommodée , elles vont 
fort officieufement lui donner leurs avis. 
Ces Dofteurs femelles font extrêmement 
haïes des Médecins ; & , comme chez nous , 
elles font fur-tout eftimées des vieilles fem- 
mes. 

III. Nous n'avons encore vu que le 
beau de la Médecine des Hottentots : vo- 
yons-en Tabfurde , qui ne paroît jamais 
mieux que dans les maladies extraordinai^ 
re&5 qu'ils ont coutume d'attribuer au for- 
tilège. Dans ces occafions on envoie cher- 
cher le Médecin du lieu , qu'ils croyent ê- 
tre très expert en Contre-charmes. La pre- 
mière chofe que fait ce Médecin, avant 
rnéme que d'avoir prononcé une feule fyl- 
labe , c'eft de confulter les entrailles d'une 
brebis (aine & çjraflTe , qu'on égorge d'abord 
^ fon ariivée. ueTi^\çxv^\^^'S\Çît ^^ Valant 
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faupoudrée de'5î/cfctt, & bien tordue com- 
me une corde , il la met au cou du mala- 
de , qui eft obligé de la porter jufqu'à ce 
Ïu'elle pourriffe & qu'elle tombe en pièces* 
Ln lui attachant cette coiffe au cou t il lui 
dit: f^ous ferez dans peu bws d'affaire. Il faut 
donc Que le fortilège ne foit pas bien puis- 
fant. ai le malade eft un homme , tous les 
Iwmmes du village s'aflèmblent & fe réga- 
lent de la chair du mouton : fi c'eft une 
femme, ce font les femmes qui font la fê- 
te : fi c*eft un enfant , il n*y a que les en- 
fans qui en profitent. Si au bout de quelque 
tems le malade ne fe trouve pas mieux , te 
Médecin a recours aux remèdes naturels. 
S'il en meurt, il fe difculpe en rejettant 
ce mauvais fuccès fur la force des charmes 
de quelque Magicien envieux & plus puis- 
fant que lui. 

Je ne fai qu'un fepl exemple d'un Hot- 
tentot qui n'ait pas cru fon Médecin , qui , 
dans une maladie attribuée au fortilège, 
s'étoit retranché fur la force fupérieure du 
Magicien. C'étoit un pêcheur, qui avoit 
le corps tout couvert de lèpre. Le Méde- 
cin Hottendot aiant été appelle , il fuivit 
la route prefcrîte dans les maladies que l'on 
foupconne venu* de fortilège. Ni les con- 
tre-charmes, ni les remèdes , n'opérèrent* 
Le pauvre Hottentot fut abandonné , com- 
me une perfonne attaquée d'une maladie 
incurable. Quelque tems après , cet infor- 
tuné eut occaiîça de venir chez un Hol- 



^IMcat de ce tAUvie 4rââittie.liH<9oi^e&- 
jft <te Rkè-une iofïiOoii'de vicn6lRKMBai;r, 
*& de Ma* de tenis en tetiMi4eftf>k»es4e 
boette eaq. Le HoomtQt'feTâ^ft'diÂiefiiè' 
ide^ ^ loi Alt € ftvestdt^le;' q^'n bôutiie 

Ctee cure fi iBarvdBeiilfe36iïï à&nccvovt ikt 




^ dcnoM -ce tes^^l , il m cèffla de ùmtét 
^riiucuIèl^eDprm defito 

«diariatân.' 

^ IV. D A Ns tes coHques é: les itaàca: ces- 
>toinaC) 99 ^iSiercbenc àlbidoger e6 amdh 
"quant des ^eottsetifes , qui ftÀÇ' ilotes âe la 
corne d'un bœuf, dont ils ont rendu Ms 
bords extrêmement minces. Pour les ap- 
pliquer, ils font coudi»le malade furie • 
«dos à terre. Le Doâîeitt' toprôcflie la bou- 
che de Fendroit oU eft la apiileur, &fuce, 
pour aînfi dire, la peau. Alors il y appK- 
-qùe fort adroitement la ventoirfe , domine 
•nous fiiifons en Europe. Loifoull jùgeque 
-la partie eft devenue tefenfîbie , îl enlève 
'cette corne , & avec ion couteau fl fait à 
•la pe^ deux ou trois încifions d'un pouce 
•& demi de longueur. Enfiiite ilappïiqi^de 
-nouveau la ventoufè , & là laiBfe jMquIà ce 
^qu'elle ^ombe d'elle-raëme j ce^uî eft m 
û^e qrféHé* ë& pieine «cftajgf Gette^pé- 
'•" -^ ra- 
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ration fi douloùreufe dure une couple dlïeth 
res." Alors on laifie le malade en repos. Sî 
les douleurs de colique ou d'eftomac oas- 
fent dans un autre endroit, on a fornaele 
frotter exaÛement avec de la graiffechau? 
de; &'fi cette onftion n'arréce,pas la dou- 
leur, on applique une nouvelle ventoufe'à 
rendrpît on le mal a paffé. Sirefte fecon^ 
de apph'cation eft fans effet , ils oiit w 
cours aux remèdes intérieurs: ils emplo- 
yent des infufions ou dés pouiiresftîtes de 
certaines fleurs & d'herbes; LeyventouFes^ 
auffi-bien que la faignée, qiii dôit^wre te 
fujet de l'Article fuivant , manquent iare> 
ment de rétablir le malade. " ^ 

V. Dans tes abondances d'humeurs & 
defangjj ou P/^ji?om, ledrcoutumé'eftde 
tirer du fàng; & ils exécutent cette oj^éra^- 
tion avec ime iîmple côutrote & un cou- 
teau. Pour cet effet, îls font avec la ban- 
de de cuir une ligature au àeffus de la vei- 
ne qu'ils ont en vue , & l'ouvrent enfiiite 
avec un couteau qu'ils ont ieu foin d'aiv- 
filer, Lorfqu'ils ont tiré une quantité fuf- 
fifante de lang, ils défont la ligature; ib 
mettent dans la plaie un ]péu de graifle-mi- 
chc de mouton, & envelopént le bras de 
; fauge fauvage & d'autres herbes médicina- 
les. Au bout de deux jours, rouvertu» 
efl: fermée. Si après la' laigriée, le malade 
n*eft pas rétabli, ils enipipyent *deB rfâmè- 
des internes, & fe fervent encore d^faft^ 
fions & de poudres. ^Oû trtmve des At»- 

teurs 



taa <pà difiat que les Hotteocoa ft fyat ' 
de pir^Bet bduûns , fmc pour fèlàigMrV 
firit pour iè veasMiteT, uns ea «vtm au- 
tronenc bdbm^. Ces vdyagents fë trom* 
peut certÙD«Qiènt< . 

. VI- U» Hooentot qui avoic écé bles- 
,ft. iu pied iNl'uDè arme empoifonnée, 
qiSi hq-mâie a^VÛ la méthode utitéË 
{Mimi enx poû .guérir des maux de cet- 
ir Dituic. M Koui mêlons , dit -il , une 
^ ceRÙoe quantité, de poifon de ferpent 
M'Wec notre âlivé> en le frottant encre 
gt deux [àëlïét.'. A^^ nous être gratté 
■ ^.W'créuz de Peftbmac jufqu'à ce que le 
j, laDg Tieluiê..lioas mettons dans cette 
j, .^rad^ure a^tnrtie de ce poironaio- 
j, fi^^aré; le' rate nous le prenons in- 
^ téneinemrâL Cela chaflé toujours le 
„ venin, & de la plaie, & de tous lesen- 
„ droits oh il peut s'être répandu. Ij3rf- 
^^ que noua jugeons que le venin eft ab- 
■Pi lolumcQC djlupé, nous nettoyons exac- 
„ tement la plaie, &. nous y appliquons 
.,, des leuUles de Bacba , de Dacba , & d'au- 
3, très herbes médicinales. Tous les joub 
„ bous ponfons cette plaie, & nous renou- 
j„ vêlions les feuilles, jufqu'à ce «Qu'elle 
.„ (bit cicatrifée. Rarement ce remèdeniaih 
„ que de guérir radicalement une plaie 
„ empoifonnée, dans l'eTpace d'un mois 
.M au^lus : Qiiùs ^ moindre urgence 
p fumt pour laiendre incurable &mortel- 
M telle \ ÏTgus avoDS vu çi-defliu la ma- 
■ ■ ■ liit- 
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îîière dotit ils procèdent pour guérir les au- 
tres plaies^ lorfque nous avons parlé delà 
guénfon du/crotum. 

VII. J'ignore comment ces peuples 
s'y prennent pour raccommoder un mem- 
bre rompu, rendant tout le tems qutf j'ai 
été au Cap , je n'ai point appris qu'aucun 
Hottentot fe foit rompu un membre; ils 
ne fe fou viennent même pas- que ce mal* 
heur foit jamais arrivé parmi eux. Pour 
des diflocations , il en eft arrivé de tems en 
tems. Pour y remédier ils frottent d'abord 

, * de grâilTe , & auflî fort qu'ils peuvent , les 
jointures déboîtées : enfuite preflant le mem- 
bre difloqué contre la jointure, ils le re* 
muent vivement de haut en bas , jufqu'àce 
que rencontrant* Ion emboîtement, il fe 
trouve k 1k place; -llidifeht que cette opé- 
ration eft extrêmement douloureufe ; & je 
crois: qu'on n'aura pas de peine à fêle per- 
suader. 

VIII. Les Hottentots fe rafent fouvent 
h tête, iorfqu'îls y ont mal : ce cjulls font 
avec un couteau ordinaire , bien aiguifé. La 
graiflfe dont ils fe frottent continuellement 
leurs cheveux courts & laineux , leur tient 
lieu de fàvonette. Ils ne fe coupent jamais 
entièrement les cheveux : ils fe contentent 
d'ea décharger l'endroit de la tête gui leur 
fait mal. Des que l'opéradon « qui fe fait 
très proprement , eft finie , ils faupoudrent 
ces ullons rafés de Bucbu, herbe qu'ils cro- 
yent très bonne contre les migraines. 

ToniÊ L Z IX. On- 
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IX. Outre l'amputation, que fait le 
Prêtre fur tous les hommes avant qu'ils puis- 
fcnt fe marier, les Médecins ou Ciiirur- 
piens en font une fur les veuves , comme 
BOUS avons eu occafion de le dire en par- 
lant des mariages des Hottentots, Il (uffit 
donc de dire ici , que rien n'cft plus admi- 
rable que radreflè que ces Dofteurs font 
paroître dans ces occafions: il eft même 
lims exemple, que jamais une femme en 
ait été incommodée ou défigurée. Voici la 
manière dont ils s'y prennent, lis lient très 
fortement avec un nerf fec , le deffus de 
la jointure qui iuit immédiatement celle 
qu'ils fe propofent découper; & fans au- 
tre préparation, ils fûnt l'amputation avec 
un couteau ordinaire. Pour arrêtetlefang, 
ils appliquent d'abOrd fur le bout du doip 
mutilé du fuc de feuilles de Lentisquc, & 
l'en\'eIopent -de feuilles & d'herbes mcdl- 
cinaies. C*eft ici le chef-d'œuvre de la Chi- 
rurgie Hottentotte. 

X. LoRSQUEcespeupIesontl'eftomac 
diîrangë, ils ufent du fuc de feuilles d'A- 
loës, qu'ils prennent toujours dans un peu 
de bouillon chaud : ils ne fe fervent jamais 
d'autre véhicule. Cette drogue cfl extrê- 
mement purgative, & en même tems fto- 
macaie. Si une première prife ne les réta- 
blit pas, ils continuent trois ou quatre jours 
de fuite; quelquefois même ils doublent la 
dofe. Rarement ce remède manque de pro- 
duiie l'effet qu'ils ea atteadent. 

lis 
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Us employeiït auflî intérieurement , fui- 
van t Toccafion , quelques poudres & quel* 
ques infufions fort fimples. Ils v font en- 
trer de la Sauge fauvage , du fruit & dès 
feuilles de Figuier fauvage , du Bucbu , de 
l'Ail & du Fenouil fauvages ,& quelques au- 
tres plantes dont je parlerai dans la fuite 
en tfôîtant des ' végétaux qu'on trouve au 
Cap» Ce font-là tous les remèdes ufiûés par- 
mi eux, que j'ai pu découvrir. La peine 
ue j'ai eue à leuï arracher ceux que je viens 
e rapporter, ne me permet pas de douter 
qu'ils n'en aient encore plufieurs autres, 
qu'ils n'ont pas voulu me communiquer. 

Il eft inouï a«e quelque Hotcentot ait ja- 
mais eu de maïaâîe' de langueur, de fièvre, 
ou de rhùmâtffine. L'air fans doute, joint 
à la frugalité & à la tempérance de ces peu- 
plés , prévient ces incommodités. 

XL J'ai ouï dire à plufieurs Européens 
tiès dignes de fol, que les Hottentots pra- 
tiquent une forte de Divination fort cruel- 
le, mais dont je n'ai jamais eu occafionde 
m'aflurér par moi-même. Il s'agit de dé- 
couvrir fi le mahde mourra de la maladie 
dont il eft attaqué , ou s'il recouvrera là fan- 
té.' Pour cet eflfet, on écorche un mouton 
v;vant, en prenant grand foin auependant 
cette A)uIoureiïfe opéi^tion , l'animal ne 
perde pas une feule goutte de fang. Si a- 
près'oue la peau eft fêparée,lenl6utoiniè 
lève & qu-if coure, e%ft un figne que le 
znaladê fe rétabËra*:fi au^ contrarié il ne ft 

Z 2 le- 
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remueiiûiBt 6t la plic^ oh il â été ^por- 
cbé»ils dikaax, que le inalade n^en relève 

point; fiapièscefunefteOTéCiges: QoIV 
banÂrttoe inhimiaineiiiêpit oc on neliiîdpD- 
ne pins de retnèdea* Peribadés que (amort 
eft ceitaiDe, ils s'en oooftfliBat par avance j 
& fbnt enfiiite par leur baibareiiégl^e^ 
aue la préàiSdoù ne foirpaâit^âneoiti^ 
Seidemenc. Jli lui domie&tiqm^queDoum* 
ture JoRltt'à ce qu'il expire, oûque Ija'ibr- 
ce de ion . tempérament Je tire d^autf^ 
te detnjer cas arrive»ils Sfetxt que U .$vi:? 
<iatioQn'af»s écébien&ditement &i(e «iqua 
le mooMD a perdu duians ^ ou ite ont rep 
cours à .4|aelque autre infwnalité peéçen- 
due. Mm û iâut avouQr:jgu11s eniéiàia- 
pcne rarement^ parce quWn'aMcoorsi 
cette divinatkm.we]Qiîqp2e,le^n^a^^ 
dans un état defelpéré , & qu'il arrive rare- 
ment que le mouton puiile cpurir encore 
après avoir été écorché:. enfin il peut en pé« 
nr plufieurs ainfi, faute de fecours.' . 

XIL Si un Hottentot« homme ou fem- 
me y recouvre la fanté après quelque dange- 
reufe maladie » il fait un Andersmahm , en 
tuant ' pour régaler le Kraal une pièce de 
gros ou de menu bétail • fuivant fes biens^ 
te les circonftances qU fe trouve (à famille. 
Si c'eft à Toccafion d'un homme que la fê- 
te fe célèbre 5 les hommes fuivant la cou* 
cume dévorent la chair 3 & les femmes n'ont 
que le bouillon. Mais elles ont leur tour^ 

fi c'eftuQQfeou&e qui donne r<irf/74^if}^ 
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CHAPITRE XXV. 

Des Funérailles des Hottentots. 

T. Pratiques ujlties îorfqt^un Hottentot eft à 
f agonie. H. LorfqttU a rendu VeJpriU III. 
Comment Us portent U Corps en terre. 

IV. Cérimonies qui Je pratiquent au retour. 

V. Raifons de ces cérémonies. VI . On ce- 
lèbre une Fête , fif fe j Parens fe mettent en 
deuil. VIT. Cruauté exercée envers les ATeît- 
lards. VIII. Des Héritages. 

l. T Or^q^u'qn Hottentot. homme, 
JL> femme, au enfent, eft à l'agonie. 
Tes parens & fes amis s'aflemblent inces- 
samment autour de lui, en faifant des cris 
& des hurlemens horribles , & frappant des 
pieds & des mams comme des forcenés. 
J^ai déjà ditci-deflus, que ces peuples n'ont 
aucune idée de fe préparer à la mort dans 
un fens fpirituel : le malade e2q)ire donc 
au milieu de ces hurlemens, fan&autre con- 
folation que celle d'être regretté pendant 
quelque , tems. 

II. Des qu'il a rendu le démet foupir , 
Jes cris redoublent avec tant de force, qu'on 

Îéut les entendre à quelques milles de là. 
Is plient foH eadayre de manière que (a 
tête Toit entre fes jambes ; dans cet état il 
a afTez la forme d'un foetus. On Tenvelor 

Z 3 pe 



3}8: OtrOKirTlOllI P:P:CfcV &■;_ 

pe àim'jmae ooftov-iâcl* peau ^ te 
ctHivn^,& ib le lieoc de niçoo qu'on ti^en 
voit itoK Senitanc q^ ^Uflqucspeifonnes 
finit ces prépantift, le C^taine & quel* 
quet vjsulms, poar m V^ {»eidre de 
tenu , fbnt ^a allés chercher quelque en- 
jdlOic propre a fervir de fc^ulmre. Ils ne 

rnent jainais la peine de faire une fos- 
iDtfqu'ils trouvent à portée quelque 
Aate de rocher, ou quelque trbu de bête 
ftuvage , qui foit adêz grand pour recevoir 
le corps mort. Rarement il s'ccoiilc plus 
ào iîx heures entre ia mort &:tafépulture, 
& ce n'eft que lorfque le malade eft mort 
pendant la nuit : encore faut-il qu'elle Ibit 
obfinuw; eu t'a &it; ctaq 4Q.)ime, on ne 
garde polDC .Iç corps j^lqu'^ Icmdeinaia 
amdn. jMséi il jçft fort yra^p^Iable , quSi 
incttent affez fouvent en. terre des penon- 
nes qui ne (ont pas encore -mortes. 
. IIL Es «tteiKiant que l'on tire le corp» 
Ae la Imtc&t tÇH|s les l^onunes & les Au- 
lnes du Kré^fe rendent devant la porte, 
A; s'aecfoupiâent en deiuç^es ; les hom- 
mes en.QOmpofent ug, & les ferames l'au- 
tre. .M,Jiu.ni>lieu d^ cris ^ff^çux- dont ils 
font retentir les airs , on entend le mot de 
fie, Jt»>,t'eft i dire,: ^^'"^ ^^", répété 
d'un t[ffl'fart IsmeptafelÇ- Seroit-cc unem- 
Vocation de la, IJivinité , du Père,de la vie ? 
C'eft ço que i« ne. pourrois décider. Ce ca- 
nllon eft. fort, defagiréable pixir un Euro- 
péeo ; mais je ^ottemot le trouve fbrc pro- 
pre 



BONNE-ESFERANCE.P./.Ci.XX^r'.359 

pre à témoigner fa douleur. On ne fou 
jamais le corps par la porte de la hutte; 
on lève toujours les nattes qui en rouvrent 
le fond, pour Ty faire pafler. J*ai fouvent 
tâché de découvrir la raifon de cette pra- 
tique ; mais je n'en ai pu apprendre autre ^ 
chofe , fi-non , que c*ejt la coutume. Hottenr 
totte. Peut-être craignent-ils que ce cadar 
vre5en paflant par la porte & en traverftnt 
le Kraal , ne fouille les lieux de fon paflà- 
ger : idée qui , coranîè on le voit , fent le 
Judaïfine. Les porteurs font choifis par le 
Capitaine, ou par les parens du défunt. 
Ils prennent le corps dans leurs bras. Ces 
porteurs font toujours trois ou quatre , mais 
jamais plus. Dès qu'il eft hors de la hutte , 
les deux cercles de perlbnnes qui étoient 
devant la porte , fe Jèvent & le fuivent 
fans aucun ordre , excepté que les hommes : 
& les femmes marchent en deux corps fé- 
parés. Tout le long du chemin ils crienç 
Bo, Boy Boj jufqu'à s'égoliller : ils accom^, 
pagnent ces cris afl&éux de poftures fi ri- 
dicules, que l'Européen le plus flegmati- 
que ne fauroit être témoin de cette fcène 
bizarre iàns perdre fbn férieux. Dès que le 
cortège eft arrivé auprès du creux choiii 
pour fépulcfe , ils y mettMtfans autre ce* 
rémonie le corps mort, rempliflTant avec 
foin le trou de terreau de fourmilière , a« 
fin q\ie ie coips foit plus tôt confumé ; âç 
jettant par deuus 4u bois & des pierres, 

Z 4 VO^t 



IV. Le cortège, revenu au village eo, 

fuivant les mêmes cérémonies ridicules, fe 
Tend devant la porte de la hutte du défunt. 
Les hommes font un cercle , & les fem- 
mes un autre; Hl tous enfemble ils rcconi'' 
menccnt à hurler, & à crier de tems eq 
tcms , fio , Ëo , Bo , B-JToro , Rbodo aifcbe. 
Ils appellent Ibuvent le mort par fon nom. 
ïls font des fauts , & prennent les poflu- 
Tcs les plus grotesques, en prononçant des 
mots donc je n'ai pu découvrir le fens. Cet- 
te fccne lugubre dure près d'une heure; ce 
n'eft qu'au bout de ce tems-là , que l'on 
fait lîtence: & les deux cercles s'étant ac- 
croupis fort ferrés , deux vieillards qui é» 
toient ou amis ou païens du défunt , ie Ifr- 
vent; l'un entre dans ie cercle des'hora- 
mes , l'autre dans celui des femmes ; & cha- 
cun de leur côté ils inonâent de; leur urioe 
le cercle qui leur a été marqué. Toute Fas- 
' femblée reçoit avec ïe plus grand empres- 
fement &' la plus profonde vfoetatiGn,cet- 
«î pluie 4e''aéréabIe.Lorfque les deux Mai- 
thes des Céremoniesontépuifé leur eau, ils 
encrent dans fel hutte du défont,' ils pren- 
nent fur le foyer chacun une poignée de 
cendre, & for^t jïar rouvçrture m'en y 
a-faite pour en tirer le corps mort, lis ren- 
trent chacun dans leur cercle, fur lequel 
ils jettent peu à" peu tes cendres qu'ils ont 
^enà la maia. Toute la compagnie, rççoit 
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cette faînte pouffière avec beaucoup deres- 
peu : hommes & femmes la font entrer 
dans la graiffe qui leur couvre le corps, 
çn la frottant avec force. Si les cercles 
font grands & nombreux , on répète ces 
deux cérémonies de Turine & des cendres , 
jufqu'à ce que chacun ait eu fa portion de 
ces précieuies denrées. Cela étant fiiit, les 
cercles fe lèvent &fe retirent en continuant 
les mêmes lamentations , & fouvent en le 
frottant Içs jambes & les bras de fiente de 
vache. Si le défunt cft une peribnne de 
marque , ou qu'il ait beaucoup d'amis , on 
répète les mêmes lamentations d'une heure 
entière pendant trois ou quatre jours , & 
même quelquefois jufques à huit jours con* 
fécutifs. 

V. J E me fuis donné beaucoup de pei- 
ne 5 j*aî même dépenfé aflez d*argent , pour 
découvrir le but de ces afperfions d'urine 
& dç poudre. Enfin après bien des recher- 
ches , j'ai appris de divers Hottentots , que 
ce déluge q'urinç étoit une manière de tai- 
re 'un cpmpb'ment dç remerçiment. Les 
vieillards, remercient l'aflemblée de Thon- 
peur qu'elle a bien voulu faire au défunt , 
en lui rendant Içs derniers devoirs. „ Com- 
3, ment 5 rfî/oif-y^ 5 n'a-t-on pas d'autres ma- 
„ nîères plus naturelles de fe complimeo- 
i, ter? Nous les ignorons, WI5 r^/)onrfotVnN 
„ ils. Tout ce que nous pouvons dire, 
„ c'eft que c'eft notre coutume, &qu'aufcun 
,, {lottentot n'oferoit rien changer dans 

Z 5 „ cet- 
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„ cette manière de remercier, s'il ne vou- 
„ loit rifquer de perdre la vie." Quelle dif- 
férence n'y a-t-il pas dans les idées des hom- 
mes ! Ce qui eft pris en Europe pour une 
preuve du plus profond mépris, eft pris au 
Cap comme un témoignage fenfible d'une 
vive reconnoiflànce. Mais quelle n'eftpas 
fur-tout la tyrannie de la Coutume! J'ai 
fait tout ce que j'ai pu pour tourner en ri- 
dicule cette impertinente manière de re- 
mercier; jamais je n'ai pu diminuer le res- 
pedl qu'ils avoient pour elle ; à peine mê- 
me vouloient-ils m'écouter lorique je leur 
en parlois. 

„ Pour ce qui eft des cendres, m'ont 
„ dit plujîeurs Hottentots^ on en poudre 
„ les aflîftans, pour les faire fouvenir de 
„ l'état oti la mort les réduira certainement. 
On veut les rendre humbles , & abais- 
fer leur orgueil & leur vanité. On veut 
,5 anéantir toutes les diftinftions qu'il y a 
„ entre eux , en leur montrant que les 
„ vieux & les jeunes , les foîbles & lesro- 
„ buftes, les riches & les pauvres, cour 
„ qui ont de la beauté & ceux qui en font 
,5 privés, feront bientôt tous égaux; tous 
„ feront également réduits en poudre ou 
„ en cendre." J'avoue que je fus agréable* 
ment furprîs à l'ouïe d'un difcours auffifen» 
fé: car toutes les converfations quej'avois 
eues avec les Hottentots au fujet de leurs 
coutumes & de leur Religion, m'avoient 
perfuadé que ne s'embarrdTant en aucune 

ma- 
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manière de Tétat qui fuit la mort , ils ne 
tîroient aucune inftrufl:ion d'un objet fi ca- 
pable d'en fournir. Ces perfonnes m'ap- 
{)rirent auffi , que le vieillard en répandant 
es cendreis, donnoit fa bénédiûion à la 
compagnie , & que les Ibuhaits faits dans 
ces occafions paflToient pour très efficaces. 
Ils difent qu'en fe retirant chez eux, ilsfe 
frottent de fiente de vache , pour fe fou- 
venir du défunt : raifon que j'ai d'autant 
plus volontiers reçue , que j'ai efifeaive- 
.ment remarqué qu^il n'y avoît que les amis 
les élus particuliers , & les plus aflSigés, qui 
fe frottaÎTent de cette manière. 

VI. LoRS(iUE ces pleurs & ces la- 
mentations font finies, fi le défunt a laiflTé 
quelques beftiaux , l'héritier tue un mou- 
ton: quelques-uns des plus proches parens 
en font de mêmei, fi leurs moyens le leur 
permettent. On célèbre une fête en faveur 
de tous les hommes du lieu , avant qu'ils 
.fe féparent. On faupoudre exaàetnent de 
Bucbu la coifiè du.môuton qu'a tué Thérî- 
tier, on la lui pend au cou, & il eft obli- 
gé de la porter jufqu'à ce qu'elle tombe par 
pièces. Lés autres parens du mort portent 
auffi pendues à leur cou , de la même ma- 
nière, les coiffes des moutons ' qu'ils ont 
tués dans cette occafion. On feroit furpris 
de voir coinbien ces coiffes ainfi faupou- 
4rées durent longtems : cela doit être at- 
tribué , fi je he me trompe, au Bucbu^ 
^^\ eiînpéQhe âufli qu'elles ne fèntent fi 

mauf 
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mauvais. Ce font-Ià les marques de deuil 
que les riches portent. Si le défont n'a 
point laiflTé de bétail, & que la pauvreté 
de fes parens les mette hors d'état de 
fournir un mouton pour en régaler les ha- 
bitans du village , ils fe contentent de fe ra- 
fer la tête par filions , en forte qu'il leur 
refte autant de cheveux qu'ils en coupent. 
Ils font même cette opération beaucoup 
plus proprement lorfqu'il s'agit d'un deuil, 
que s'il s'agiffoît d'un mal de tête. Dans le 
premier cas * ils ont une attention finguliè- 
re que les filions rafés foient parfaitement 
de même largeur que ceux des cheveux, 
il faut même que cette largeur foit environ 
de deux pouces : mais ils tf ont pas ces at- 
tentions, lorfqu'ik fe rafent pour fe guérir 
de la migraine. 

VIL Telles font les coutumes & les 
cérémonies , ope les Hottentots pratiquent 
dans leurs fimerailles. Mais ils ont une 
manière fort cruelle d'enfévelir, s'il m'eft 

f)crmis de parler ainfi,ceux d'entre eux qui 
ont devenus fi vieux qu'ils font hors d'état 
de faire quoi que ce foit, & de fe trainer. 
Auflî longtems qu'un homme ou une fem- 
me eft en état de faire la moindre chofe, 
quand ce ne feroit que d'amafler un peu de 
bois pour faire du feu, il eft traite de la 
part de fa famille & de tous fes parens, a- 
vec toute la tendrefle imaginable ; chacun 
s'empreffe à lui rendre, autant qu'il eft pos- 
fible , la vie douce & aifée. Mais d^ qu'il 

n'eft 
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n'eft plus capable de rien faire , ils le ban- 
nifient de la ibciété , & le confinent d^ 
une hutte drejGTée exprès dans un lieu écarté. 
La coutume eft de mettre devant lui & î 
fa portée quelques provisions ; & alors de 
Tabandonno: entièrement , & de le laifTer 
périr ainfî ou de vieillefTe ou de faim, fi aur 
paravant il n'eft pas dévoré par les bétef 
féroces. Lors donc qu'un J;iomme eft d^ 
crépit & incapable d'agir , fon héritier , qui 
eft toujours ion fifs aine, ou en général iqa 

Elus proche parent mâle, va dreflèr une 
utte à une bonne diftance du village. A- 
lors , après avoir fait affembler tous les boni» 
mes, il leur communique fon deflein, îl 
leur décrit Je malheureux état du vieillarcî 
dont il veut fe défaire, & il conclud pat 
demander qu'il plaifê à Taffeniblée d'ap; 
prouver que ce vieillard foit féqueftré. Ja- 
mais le ÉxoiA ne'refufe cette approbation^j, 
qui eft cependant toujours néceilàire pour 
qu'on ' .fpic en . droit de paiTer outre. Des 
que le .iSVâo/ a confenti, onfixeunjoiû: 
pour tranlçortcr le vieillard. - Avant le dé- 
part , l'héritier tue un bœuf, ou bien deuk 
ou trois, moutons, dont il régale les hom- 
mes du village, qui prenoent alors congé 
de celui qui va être féqueftré. Le jour ve- 
nu, on le met fur un bœuf de monture, 0ç 
fuivi de la plus grande partie des habitajoé 
du lieu , il arrive à la hutte qui lui doit fëiN 
vir de tpmbeau. Dès qu'il y a été couché , 
& qu'on a mis auprès de lui les petites pro- 

vi- 
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vMîons qui lui font deftinées, oç l'aban- 
donne fî bien , aue depuis ce moment au- 
cun Hottentx)t n approche de la hutte & ne 
vient y rentier. 

Si on repréfente à ces peuples , comme 
je l'ai fait très fouvent , rinh'umanité de cet- 
te coutume; étrangement furprîs- de vos i- 
dé^ , ils vous aflîirent que c'eft vous-mê- 
mes qui êtes des inhumains , & qu'il y a 
beaucoup de piété & de^tendreffe dans leur 
affion. „ N*y a-t-il pas en effet, difent- 
35 ilsj de. la cruauté de fbuffiîr qu'une cré- 
;, atUre humaine languiflë longtems fous 
î, le poids d'une incommode vieilleffe? 
]Pcut-6n' voir un parent ou un ami 
expofé à toutes les infirmités defelpérées 

3ue l'âge amène, fans en être touché 
e compalïîon , & fans chercher à met- 
tre fin a fa mifère , & par conféquent 
fans tâcher d'abrésçer fes jours infortu- 
nés? Pourquoi proîonger une vie quieft 
à tous égards miférable & inutile ? Oli 
eft rhumanité, de prolonger des maux 
„ fans remède? Pour nous, nous ne la 
„ voyons pas : nous croyons au contraire 
„ que l'humanité exige de nous que nous 
3, mettions ineefiàmment fin à une vie 
3, miférable **. Telles font les raifons dont 
quelques Hottentots fe fervoicnt, pour fe 
défendre contre les reproches que je leur 
fàifois fur cette coutume. Ils paroilTent fi 
obftinément attachés à leur opinion , que 

les 
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les meilleures raifons ne feîfoîent pas fia: 
eux la moindre împreffion. 

Boeving , parlant de la cruauté qu'ont les 
Hottentots d'expofer leurs enfàns , dit qtffl 
avoit. ouï dire que quelques perfonnes par- 
mi ces peuples fe défaiioielît des vieillards 
qui n'étoient plus bons à rien , en les fai- 
lant mourir de faim: mais il craint, dît- 
il , de n'avoir pas été bien informé. Je te 
loue de fon doute , puifqu*il n'étoit pas as- 
furé de la vérité du fait ; mais je le blâme 
de ce que pouvant fi fecilements'éclaircirj 
il ne Va pas fait. 11 aurôit trouvé qu'on a- 
voit trop reftreint cette cruauté, en luidîj- 
fant qu'il n'y avoit que -quelques Hotteri- 
tots qai s'en rendiflènt coupables : car jp 
puis affurer que c'eft une pratique cpnftaa^ 
te chez toutes les Nations Hottentottes, 
Quand -le vieillard décrépit feioit le plus 
riche du lieu , quand il en feroit même le Ca- 
pitaine 5 il eft conduit à la hutte fatale, tout 
comme le plus pauvre & le dernier du vil- 
lage. La chôfe dépend de l'héritier, & il 
arrive fort rarement qu'il le laifle languir 
longteitis : il paflèroit pour u» barbare , qui 
fe plait à voir languir dans la miftrç un pa- 
rent infortuné. Je laiffe à penfer ce qui ar- 
riveroit en Europe , G les héritiers y à- 
voient le même pouvoir. Oupi qu'il en 
foit , les Hottentots rcffemWent à cet lè- 
gard iùK Troglodytes , qui fc xjêfoîfoient aus- 
S de leuïs vieillards , -quqiqUe d'une autre 
tnaiûèse. Fettr cet effets ils les attadioient 

aux 
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aux queues des bœufs qui paiflbîent aux 
champs , & ils les laiflbient ainfi périr. Si 
même les vieillards condamnés à mourir de 
cette manière faifoient quelque réfiftancc , 
ils étoient inceflSunmenc tués. Cela paroit 
encore plus cruel. 

VIII. Ce s t ici le lieu d'expliquer plus 
particulièrement l'ordre que les Hottentots 
obfervent pour les héritages. 

Tous les biens du défunt , comme je Tai 
déjà dit par occafion , appartiennent tou* 
jours à Ton fils aine, s'il en a, ou à fon plus 
proche parent mâle. Jamais on ne les par* 
tage , Jamais ils ne tombent en quenouille. 
Une femme ne peut môme avoir de legs 
par le teftament ou par la dernière volon- 
té ni de fon mari, ni de fon père , qu'avec 
le confentement du fils aine , ou à fon dé- 
faut , du plus proche parent. Si un hom- 
me a plufieurs filles , fans avoir de gar- 
on , (on plus proche parent hérite de tout 
bien , fans que les filles puiflcnt en a- 
voir la moindre portion , fi elles n'obtien- 
iicnt le confentement de cet héritier. Si 
un homme a plufieurs fils, les cadets n'ont 
rien que ce que Tainé veut bien leur don- 
ner. Il cft vrai que le père peut faire des 
donations entre vifs, pendant qu'il eften 
famé; mais dès ciu'il cfl: dans fon lit de 
mort , cela dépend de fon fils aîné : enco- 
re fait- il très rarement de ces donations 
manuelles, & s'il en fait, elles font peu 
confidérables ; il ne s'agit jamais de plus que 

d'une 
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dXiflevâché ou d*uhe bt^k\ â^ôc Célâ » 
vtk cadet doit êttt rartiTan de fa fortuat; 

Si le père n'a rien donné pWidifnt &l ' 
vie à fon fils cadet, celui ci eft ôWîgé 
de reflet auprès de fon frère aine , & ' 
de le fervir tous les jours de fa vie, 
fân$-a:voîr autre thofe que fon pedn qub* 
îidien. Comme les Hottentots aiment 
paffionnément la liberté, il n'eft pasdif' 
jîcile de s*imaginer combien le cadet 
fouffrê impatiemmetît cette efî>èce d'es- 
clavage ; cependant il a tant de refpeft 
pour la coutume , qu'il fe foumet fans 
murmurer à fon aine , jusqu'à ce qu'il 
veuille bien lui accorder la liberté. Si 
rainé trouve qu'il ne lui convient pas 
de garder fes cadets , il leur donne ce 
qu'il veut , une vache ou une brebis , 
pour fe mettre en ménage ; & il leur 
permet ou de fe marier , ou d'aller fer- 
vir les Européens. Dès ce moment , le 
cadet eft libre , fans que fon aine 
puifTe plus exiger de lui aucun fervice 
comme un devoir. Un aine n'a pas 
moins de pouvoir fur fes fœurs: elles ne 

J)euvent ni le quitter, ni fe marier, fans 
a permiffion. Il leur donne ce qu'il lui 
plait, lorsqu'il les met en liberté. Je me 
trouve fur cette matière parfaitement 
d'accord avec le P. Tachard. J'ajoute feu- 
lement , que le fils aine , ou en géné- 
ral l'Héritier, eft obligé de prendre foin 
. Tome /. A a de 



de la femme , ou des femmes du suri'- 
décédé, pendant leur vie, ou f^idetneaç 
pendant leur viduité. Chez là NimÊh 

Îtuas, une veuve dl toujours tupiçe At- 
ba fiis aîné , qui efl obligé dp la oani' 
rir te relie de fes jours, i momà.que 
par un fccood mariage elle ne zenàôcf 
à fës droits. 

pm j)^ j,Ji,P4iiTiii. 
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AVIS AU RELIEUR. 

Le Relieur aura foin de conferver le 
papier blanc à côté des Cartes Giograpbi* 
^ues , afin de les faire déborder iors du 
Livre. 



AAN DEN BOEKBINDER. 

De Boekbinder zy gewtarfchouwt 
het papier ter zyde de Landkaartea 
niec ai te fnyden, om de KaarteDZo- 
danig in tezetceQ^ datze buitea het 
Boek uitflaan. 
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